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A Monsieur le Profes6our R. 'l'HUHAUT
'Professeur de Toxicologie et d' f~ygiène industrielle
qui m'a fait l'honnour
d'acoepter ln pr6nidenoe
du Jury de th~Ge
A Monsieur le Profes:.1our Y. RAOUL
Professeur de .Ph,Yl~tolor;ie
A Monsieur le Professeur P. MAI,MTGEAU
Professeur de Chimie nnalytique
.. A Monsieur le l'rofsAfleur R. JAC::;''JOT
Direoteur de Reohercheü au C1ŒS
qui, aveo une grande bienveillanoe, ont.
acoepté de juger ce travail




Cette étude a été suggérée par Monsieur M. AUTRET, Direoteur de la
Division de la Nutrition de la FAO. Je lui suis doublement redevable,
pour m'avoir guidé de ses oonseils, mais aussi et surtout paroe qu'ayant
oréé dès 1952 les oonditions indispensables à la formation 4'une nouvelle
génération de nutritipnnistes tropioaux, il a su nous montrer les chemins
de la recherche et de l'aotion en Afrique. La bibliographie de l'ouvrage
prouverait si besoin était que d'autres ont suivi la voie qu'il a traoée
et que oet hommage personnel pourrait être oolleotif.
Que Uonsieur A\1TRET veuille bien trouver ioi l'expression de mon
respeotueux attachement.
Ce sujet oonstitue un prolongement des enquêtes et travaux de
reoherches personnels entrepris de 1952 à 1959 sous la direotion du
Professeur JACQUOT, au Laboratoire de Bioohimie do la Nutrition du CNRS
sur les aliments afrioains et leur intér~t nutritionnel, et, dana le oadre
de l'ORSTOM, sur la oonsommation des populations rurales du Togo.
Que le Professeur JACQUOT, qui pendant six ans fut mon maltre bien-
veillant et qui aur le terrain en Afrique et dans son laboratoire m'a
toujours réservé un aocueil chaleureux, veuille t~ouver ioi l'expression
de ma profonde gratitude.
Enfin, je remeroie vivement mos amis ot an partioulier Messieurs
ADRIAN et JARDIN pour leurs avis écla.irés et tous ooux 'qui, cle près ou de
loin, ont oontribué à la mise en oeuvre du texte.
'\.
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"Uesure ce qui est r.lssura.ble
et efforce-toi de rendre
mesura.ble oe qui ne l'est pas."
GALILEE
IN?TWDlJCTION
Les problàmes de développoment sont à l'or~'o iu jour non S8ulo~ent
dans les sociétés industrielles, mais également dans l&s ?ays du ~~ers
Monde. Las gouvernements africains n'échappent pas à cette règ18 ût
s'efforcent avec des moyens techniques et humains rJduits de promo~voir
un procrès économique et social durable. Les c~oiA qui s'offrent sont
multiples mais malaisés. Les décisions qui enG~g0nt l'av~nir et préparont
à l'action doivent être prises en toute connaissance de cause.
Or, dans ces pays, les informations statistiquos ossentielles sont
notoirement insuffisantes. Les enquêtes agricoles Qui devraient pôrme~tre
d'évaluer la production et ses diverses utilisations sa limitent le plus
aouvent à l'analyse des structures dgraires. Zlles so teurtent ~ ~es
difficultés méthodologiques insurmont6es à ce jo~r en Afrique an r~~son
du caractère anarchique des cultures et de la diversitâ ~GS associQtions
culturales et des cycles végétatifs.
Dans ces conditions, il est difficile d'établir dos co~ptes 6cono-
miques et des bila..l1S nationaux des disponibilités al'imentaires. Ca sont
en définitive les enquêtes de consommation qui permettent de reco~per, et
souvent d& rectifier, les données de la production végétale et anim~le
qui, pour la plupart, reposent sur des estimations.
En outre, 1 'homme subit les oontraintes du milieu physique Qui
l'entoure et son alimentation - reflet de son niveau de vie - dépend
étroitement des facteurs écologiques, et dos inégalités de distribution
liées aux faoteurs socio-économiques. De oême ~ulon ne peut mettre en
doute l'intérêt fondamental des enquêtez démograpaiques dans las pays
sans état civil, de même, dans l'état actuel des information6 statistiquest
seules les enquêtes de consomoation-budget peuvent ffiettre en évidonce ces
problàmes, aider à les mieux oomprendre et finalement à les rasoudro.
Ce travail se propose de saisir les réalités de la consommation
alimentaire en Afrique intertropicale à partir dos enquêtes entreprises
au oours des quinze dernières années.
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Il s'efforoel
de réaliser une olasoification et une ar..:..l: .. oritique des
méthodes et des résultats obtenus;
de définir des types alimentaires et de juger de leur intérêt
nutritionnel;
de voir dans quelle mesure la consommation d~pend des contraintes
du milieu physique et des facteurs oulturals et sociv-6cono~iquG6J
de montrer en définitive quelle est la contribution des enqugtes
à la connuiDsance des problèmes alimentaires actuels et ce qu'elles
peuvont apporter pour le futur aux programmee de planification.
Le locteur non averti des problèmes du sous-développement s'attend
peut-~tre à trouver des tableaux exhaustifs qui découlent de statistiques
précises et qui donneraient par pays une analyse rigoureuse de la oonsom-
mation. Il n'en est rien. L'ensemble des rapports étudiés na représente
que quelques foyers de oonnaissanoe épars sur une immense région.
Il y a évidemment quelque ironie à oonnaitre exactement, dans un pays
donné, le nombre de boites de viande en conserve importées et à n'estimar
qu'â. plusieurs milliers de têtes prè.s l' importanoe du troupeau de bovins,
à savoir que dans tel service de pédiatrie, une trentaine d'enfants sont
morts de kwashiorkor et à tout ignorer de l'incidence de la malnutrition
sur le million restant, à conna1tre parfait·ament le type d'alimentation
de cent cinquante familles et en être réduit à des suppositions sur le
régime des trois oent mille autres. Ici l'arbre ne peut nous empêoher de




LES DIFFERENTS TYPES D' :rn/QUETES DE COnSOl'II,:ATIOn
Un très arO:J effort a ôtü ontrepris en Afrique depuis la. Première
Conférence Interafricaine de l'Alimontation et de la Nutrition, Dsohang,
1949 (94) pour étudier la consommation alimontaire. L:1 carte fig. 1 montre
quo la plupart des r-il.ys africains pos::;èdent des données CluantitativoB. La
majorité de ceo· enquêtes ont été entroprises avec l' aido d' o;q)erts FAO ou
de specialistes qui ont suivi leo cours d'alimontation et de nutrition
tropioale oreanisés conjointemont par la PAO et l'ül.IS (32)(82)(96 ).
EnvisaGée dans son sons laree, l'enquête de consommation ali~en­
taire a. pour but de détorll1inor : (a.) le coût; (b) la quantité; (c) la
valeur nutritionnelle des alimentscol1:3ommés par un croure hum.:lin pundant
une période donnée. Sur COD trois croul)es de rosul tata, les deux premiers
intéressent l'économiste, laD deux derniers le nutritionniote.
On distinGUe classifluemont trois méthodes d'enquêtes (32) (95):
(a) la méthode de l'inventaire (ou du carnet d'achat) : on fait
l'inventaire des aliments au début et à la fin de la période
d'enquête, on enrecistre les nouveauxalimonts introduits et




la méthode par interview (avec liste récapitulative) : on
interro~e les intéressés sur los dépenses alimentaires effeo-
tuées et sur los quantités consommées pendant la période
considérée. Pour 6viter deo omissions, l'enqu~teur utilise
une liste récapitulative des alimentsJ
la méthode par pesée : on détermine par pesée les alimonts
mis en .oonsommation et les déchets. Cette' m'éthode, plus
la.borieuse, est de loin la. plus précise car elle fait appel
à des mesures objootives.
En Afrique, les méthodes par interview et par pesée ont été utilisées
presqu'exclusivement, soit séparément, soit le plus souvent combinées.
Dans le secteur monétaris6, notanment dans les enquôtes urbainea, la m~­
thode par interviewa été larGomont employée. La consommation est estimée
à partir des dépenses alimontaireS, les pesées n'étant ut:i:liséea qu' acces-
soiromont pour d'terminer les prix unitaires des denrées.
En milieu rura.l, la méthode Dar pesée est apparue oomme étant la
méthode de choix, car l'autoconsommation représente l'essentiel des apports




Dn.no ces eng.uôtes, l' intorvie:, est util iotSe <3i1 compl Gr,lont de 1<1
pesée :pour estimer laD quantités d'al imonts consommésllors des l~apas et
dans un int6rêt économique, l'our chiffrer, à l'.:u-tir eteo aohats, ln part
des d6pcnsosalimontaires mon6taircs •.
Co n' ent pas, 13embl e-t-il, le nivcn.u et' instruction des per::>onnes
enquôt6ea qui a dioto le choix de la méthode, mi.1is iüutôt, le stade de
dr3veloppomont, économil1ue (nivoau d'autoconsommation, importance clos aohats
alimon'çairo:J et vi.'l.rin.tions rleoprixunitaireà) qui incitera. GUivallt le cas
à rlonner la pr~pondéro.nce'i). la m6thode da l' i,nterview ou ,n celle do la
pesée. Càr, en définitive, la. valeur clos r..3fonses dél,ond beaucoup plus
de la 'l1ualité des onCJ.u~t(mrù ot clos Que::>tionnairGs CluO do l ' aptitude (lu
consorùlt1atour à y répondre. L' oxpérienoe montro que dane l es enQuêtes bien
implantéooet bion dirigéos le nombre de familles'refusant d'y partioiper
est trê3 faible.
1. Les enquêtas do conGornrnation familinlea 1':.1.1' C11Oi:·: riÜnO~1.i1G
Cc sont de beauooup los :;:,lulJ nom1,reuses. Elles Gont Généralemont
le fait d'un nutritionniste isolé aidé da quolCJ.ues enquôteur::J locnux. Un
villaGe est choisi d~lib6r6mcnt comme repr~~ontatifde la r~cion à ~tudierJ
da.ns le villaee, .on s61ectionne ,oü l'on d8sititle au hasar<l uncc~'~nin
norabre de familles qui vont de doux. à une trentaine. L'enQuête f.;OUvellt
n'a lieu dans chaQue famille que'l)end~n:t" 'luol'1ues jouro, gén<:Jra10r.1ent moins
d'une aemaino ot no une saule rériodede l'ann8e, parfois deux, raroment
trois. Ces en~uêtec sont qucl~uefoia aSGoci6es à des en<J.~êteo cliniQue~;
ja.mais a dos ol1quêtecbudgétairoo ou de froJuction a[;-ricol e.
On' voit tout do sui to ,leo limita.tions de ces études : impossibilité
d'extrapoler les résultats &la r6eion oonsidéroe, de connaîtro avoc pré-
cioion les variations de la. concommation au cours du cycle asricole, de
rapporter les rosul tata aux données d'ordre économique, ou sanitaire.
Ces trn.vaux, parco Ilue r.lonéa sur des échantillons réduits, ont le
plus aouvent été l'objet d'un contrôle teohniquerigoureux et ont pormia
une annlyse minutieuse de la conoommation.
Les auteurs ont e;çrimo les r6sul tats do' deux ~açons:
(a) La plupart étudiont la oonsommation ~lobale de la famille et
oX[lriment la concorarJation et les besoins T-ar llersonno et rar
joUl~, ou parfois po.r unité de oonsommation (voir nota page 7) •
. (b) D'autres, plus rares-au Ghana (36), en ~TiG6ria (79) - ont pu
analyser la consor:1~tion individuelle et e~crrimer les résultats
par sroupe de aeJ::13 et d'âge•.
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2. Los enqu~tes de conso~ation niveau de vie par sondaço
Dans oe genre d'étude, la: oonsor.1rnation alimentaire n'est ras un
fait isolé; elle s'insère dans une étude plus vaste, démographi<J.ue ,
~oonomiquo, sanitaire, qui exige la oréationd'une véritable équipe de
technioiens l statistioiens; démographes, nutritionnistes, médecins,
aerono~es, économistes. Chaoun entreprend des recherches dans son propre
doraJ.ine, soit simultanément,. soit par pasGages suooessifs, les aCCluisi-
tions d'une enqu~te étant utilisées pour implanter la suivante. Généra-
lemont, l'enquMe oonsommation est établie à partir d'un sous-0chnntillon
de l' OllCJ.uête budG~ta:lre, elle-marne ét.:mt· unsous-échanti11on de l'enquête
démOGraphique. .
. .
Ces études r~~ionales rortent sur 200 à 400 familles, excoption-
nellement (comme à Iradagascar) sur 5000 familles, durent un an et oxigent
la participation de 30 à 60 enquêteurs•..Elles néoe13sitent de ce fait des
moyons techniques et financiers sanD oommune·mesure avec le13 enquôtos par
choix raisonné; leur· budget, a' élève à plusieurs dizainosde millions de
franos CFA. Il est inutile d'en soulienor les avantaiJes techniques résul-
tant des nombreuses possibilités de oorrélation.et de contrôles croisés.
La seule difficulté réside dans la mise en place d'un appareil de contrôla
effioace des enquêteurs, disséminés sur le terrain.
A notre connaissance, lapremi~re enquête par sondage statistique
quimérite ce nom a. été réalisée à Bongouanou, Côte d'Ivoire, en 1955-56
(47). Depuis lors,lespo.;ys d'e:cpressionfrnnçaiEle notatnr:1ent, avec l'appui
financier et technique dol'asGistance bilatérale et l'aide d'e:;:perts FAO,
s'orientent vers ce type d'enquêtes car 1es Gouvornements ont compris que
la masse d'informations qu'elles fournissent sont indispensables à l'éta-
blissement des plans dedéveloppemeht. Certaines ont déjà eu lieu :
Sénégal (17), Mali (27),lfudagasoar (146), Centre Côte d'Ivoire (48);
d'autros sont au stade du dépouillemont des résultatss Nord Côte d'Ivoire,
Haute Volta, Niger, Togo,Camoroun, Gabon. D'autres sont en coure: Tchad,
. Dahomey.
3. Les enquêtes de budgets familiaux
Ces enquêtes ont pour but d'étudier les revenus et les différents
postes des dépenses des ménages. Elles s'intéressent à l'aspect monétaire
de la consommation. De ce fait elles ont ~énéralement eu lieu chez les
salariés en milieu urbains Côte d'Ivoire (63), Niger (24), Maroc (58)
Sierra Leone (106), Ghana (91)t Nigéria (124), Cameroun (213), Rbodési; (111)
(117) (123) (131), U~anda '(122), Tanganyika (125) (:J28)(13q) (134), Kenya
(126) (127), Soudan (214). Dans ces études orientées vers les données éoo-
nomiques, la oonsommation alimentaire a une place très secondaire et n'ap-
parait qu'en termes monétaires. Généralement, il n'est pas prévu de détermina-
tion quantitative des aliments, ni de déoompte rigo~reux du nombre des ration.
naires. Ca n'est qu'à partir de la dépense monétaire alimentaire que· .dans
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quelques unes d'entre elles l'on a déduit, a posteriori, les niveaux
de consommation per oapita (91)(128)(24) ou par unité de consommation
(131)(123)(111).
4. Les enquêtes sur leG colleotivités
Quelques études de consonmation ont été faites sur des groupes de
consomr.1n.teurs homogË~mes. Sur les enfc..nts ':,en Al'iaola{114),au ConGo (54),
au Ghana (36), en 1Tiséria (130) en Ouganda..( 50) ,en Ethiopie (83); Dur les
étudiant s : en Afrique du Sud ~ 105), en OUGanda (11 0) jolIes sont géné-
rala:.1ont le fait de médecins at de biochimistes qui étudient un problème
nutri tionnol]?articulier.
Dans l'étude que nous nous ~rofosons de faira, les onqu~teD 'par
sondace, en raison de leur étendue et de leurdur~e, ,sont évidomment des
documents de choix car elles sont le reflet de lasitllation alimento.ire
d'une rtScion, mais elles sont rares et pour arrive.rà dégacer les [,'l'ands
traito de l'alimentation africaine nous avons da ézalel.lent faire aprel
aux enquêtes par ohoix raisonné; les références aux 3ème et 4ème croupes
d'enquêtes ne seront faites qu'occasionnellement pour éclaircir cortains
points rartiouliers.
lIada[;asoar, par Gon peUplOGlOnt en majorité d'oriGine inclo-:7Ialaise,
J?ar son type alimtlntaire cl b.:l.se de 'riz, se rattache à l'Asie du Sud-Est
(153). Nous n'entendons pas l'inolure dans notre domaine cl'étude. L'en-
quête nation.:l.le de consommation-budùet effeotuée en 1962 à !,!adagascar sur
les populations rurales, tant du point de 'vueméthodoloGiquo que par l~·
qualité et l'ampleur desr8sultats et la vari6tédos corrélations, se
place parmi les meilleures enqu~te3 èffectuées à ce jour, aussi bien dans
les pays en voie de dôveloppooont que dans les pays industrialisés. Nous
nous y référerons pour montrer l'intérêt des corrélations entre la oonsom-




1. Cornparabilit6 dos r~sultato
La plupart des auteuro ont utilisé, pour étudier les niveaux de
oonsornoation, la méthode par pesée directe des aliments qui semble être
la méthode de ohoix (101). De oe côté, tout au moins, on peut dire Qu'il
y a uno remarquable homogénéité. Par oontre,le mode de sélection des
familles, leur nombre, la durée de l'enquête, le no~bre de visites annuelles,
le nombre de familles p~r en~uêteur, varient d'une étude â l'autre en fono-
tion des moyens techniques et financiers mis à la disposition de l'enquête.
Elle varie également en raison de la trào crande liberté Inicsée au chef
d'enqu~te dans le ohoix des méthodes et,ce qui eotplus rae=attable et
moina profitable, dans l'oxpression des résultats.
Les enquOtes répondant Généralement a l'objeoti~ principal qui
leur a été fixé, à savoir d'indiquer les niveau::.:: de consomm();!;ion en termes
da nutriments ou en poids d'aliments pour l'individu moyen de la population
étudiée. Hors de ces donn6eo Globales, les corrélations avec loc faoteurs
socio-éoonomiques tels que le revenu, la taille de la famille, 100 caté-
eories professionnelles, ou mÔCle nveo les données cliniques, ont 6té
rarement étudiées. . Il arrive éGalement ~ue les rapports omettent certains
renseignements tels que : cartes, données olimatiques, qui permettent de
replacer la population étudiée dans son contexte éco1o~ique. Enfin, sauf
quelques exceptions, les auteurs ne vont pao au-delà du simple énoncé des
résultats et. laissent au planifioateur le soin d'interpr6tor les résultats,
oe qui risque de limiter la portée prati~ue des enquêtes.
Dans lesonquêtes familiales, les nivoaux de corisommation cont rare-
ment e:q>rimés pnr unité de .oonsoClmation (86)( 16). Cet.teméthode de cal cul,
qui rapporte la consommation du croupe à un individu pris pour unité, a ét~
.recommand6e en Europe avant guerre. Elle est de plus en plus abandonnée,
oar ello suppose que la populntion consomme dans le même rapport que les
besoins standards; ce qui introduit un binis arbitraire dans des donn6es
objectives (Nota). Elle est cependant utile pour étudier les corrélations
de la oonsommation avec la taille et le revenu des ménages (voir Ch. X,XI).
lf2it. - C$.loul des unit'" de oonsonll\!l;!; ion
On attriOOe au besoin de l'homme adulte de réf~renoe 18 ooeffio1ent l qui par définition ut
l'unit' de oonsornmo.t1on. On O8.loule pour ohaque OOmlomma.teur un ooeffioient en rapportant; son besoin
à oelui de l'home adulte pris pour unit' et on pondàra par le nombre de mtions journa.l1èreo.
Exemple, da.n8 un pays donn& l'homme adulte de rU~renoe (25 ans, 60 1<8, t O 2~C) a un besoin
de 2800 oa.lo1'1e8 (ooer. 1), la f8llllle de 25a.ns tm besoin de 2000 08.101'108. Son ooefricient da oonsom.
mation sera.lQQQ.'. 0,7. Si la personne elft présente pendant 6 Jours d'emu&te on aura
2ilOO
0,7 x 6 re;t1ons • 4,2 m. On obtient a1nB1 tm total d'unith de oonsOlTlllatlon rep~sel tatU' du groupe
ertlû&t' pour une p'riode dom'.. Le rapport OonaO!!!l!l.!rtian totale du BtOUpl::s oorUiamlS.tlon par 00.
nOOîbre d' 00 .
C. oh1ffrtt peut alors 'trtt oo~ au besoin de l'1ndiv1dla' de r6rérenoe pris pour unid (150).
D'autre. 'ohelle~'de ooef'fio ients ont ft, propods par Engel, .Aba;hr (32) par la SDN (151). ..
La plus OonmJe des éoonomates 81ft l'éohelle proposé. pe.r l'Institut da stat1stiqUII d'Oxford, 'tabl1e
à. partir du oOl1t al1lllenta1rec (152).
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Parfois, 100 auteurs n'indiquent les niveaux de oonsommation qu'en
pourcentaGe des besoins da aorte que ces r6sul tats n'ont pu :fiDll~er dans
les tableaux 8, 9 et 10 (84)(30). Cependanti habituellement, los résul-
tats Gont exprim6s par personne et par jour, en calories et nutriments,
et en poids d'aliments. Cet' individu moyen repr6s(mti:l.tii du groupa soumis
à l'el1CluÔto est une entité oommode mais 'lu;!. a l'inconv6nient de ne pouvoir
être appr6hendéa ni définie. En effet, la' oonsommatiorid,a l ' individu
moyen est obtenue en divioa.nt la oonsomnation totale du Grou~é ~nr le
nombre do rations prises par les indivir.lusenqu~tés, sans se préoocuper
de leur répartition par âGo €lt rarsexe. , EU e naj1etit dorio I}tre comparée
directel11ent ù. la consommation de ]. , individu moyen dt tln 'autre croupe de
pOlmlq.tion qui inâvitablemont a des oaract6risti'1u(ù:i démocra{>hi<1.uos dif-
férentoG.
La comparaison des niveaux de consomtnation entre deux crOU;lO~ de
po.[lulation ne pout dono, se faira qua par réf6rence à des besoins oX})riméa
eux auan! per cqpi~",de mani~rè il oalculer le d6fici t ou l' ~~c~ilont de
conGommntion en pouroentaGo des besoins.- " Il, est ,bion ,évident quo cette
oomIlaraisol1 ne Gora posaiblo quo si los besoinsc'l.uxquol s on ::J,O rôfère
nont établis dans touteo lOf:! el1quOtes sur 'doo bases identir-!,ues, Quelles
quo soient par ailleurs le~> critiques quo l' on peut fniro [JU1' 10 mode
d' asti!:lation de ces 1>enoina.
2. Choix des stand~rds
De fait, le terme (10 besoin oouYrade.s r6alit6s tlifférontcG mtiv~mt
Clue l'on llarle du bQ130in minimum au-dessolt's dUQuel a~:r~rq.iGscnt des signes
cl iniilues de carence, du besoin moyen, du besoin optitilUP.1. Colui-ci laisse
entonùre ~u'il permet à l'orcanisme de oonstituer dos réserves rour r6-
sis'tor aux facteurod'aGrosnion. En f8.it, oettem;.ù'~c de cGcurit6 eGt
diffic~le à é'l.l.1uor car ello dépend d'un nombre oonsidérable de facteurs,'
et il est difficile d'en justifier l'ampleur.
Il a' onGui t que le s standaro.s alimontaireG propo,sés par cliff6rents
pays pour leurUGaL;e propre ont .des objectifs différ'onts. Par exomple,
leo standards canndiens ohorchent à établir "un niveau nutritionnel au-
dessous du~uel on ne peut maintenir la santé". Les standardG britanniques
ont pour but le maintien en bon ~tat ele nutrition deI' individu moyen.
Les allocations recommandôos par le NRe des Etato-Unis ont pour objectif
d'assuror lm bon ét,,,t de nutrition, non Geulomünt à l'individu moyon,
mais ù. la Iluard totalit8 clan rorsonnes de oe r;ays - c'est-à-diro qu'ils
présentent une} marge de G8curi té suffisante au-dessus du bosoin minimum,
pour tenir compte des variations individuelles et pour couvrir certains
besoins supplémentaires d~s à des stresses. Cela signifie qUQ ceo besoins
standards pouvent être plus G6néreux qu'il n'est n6cessaire lorsqu'on les
applique à dos eroupeo de population ayant des disponibilités ali~on­
taires lir.'li tées ou subissant cles restrictions économiques et inveroemont





ou ~ ùos etato de déplétion sév~reo (104). En France, lOG st~nd~rdG
proposés raI' l ' Institut !Tational. o.' liyc;iène, notamment pour l ()3 cnlories
et laD protéines, nI,) oe réfôrent pas i deo données· ph:fsiologicluos, mais
sont ôta.blis à partir da la consoffimation de fait d'individus en bonne
santé.
l,a FAO, en raison de son rôle int0rn~tionn.l, se clevai t da recom-
rr1.l.n<lor des mothodes pormettant d' o:Jtimer les beooins da I1ays et do c-roupes
de ]?opulation c1ifférents. Cos données, d4finios ai.tsoi o:x:acteï:lOnt 'lU' il
était ))030iblo de le faire dann l'otat aotuGl dGD connainsanCGo ooionti-
ficlUOS: doivent permâttro au;\: différents pays d'ét.:1blir des bosoins 'lui
ne Garaiont oertes ras idontiques, mais qui pour le moins seraient cal-
cu16s our dos base a oomparables. .
D'où la nécessité d'établir den besoins de référenoe et dos ajus-
tetn0nto faotoriels, 10roQueloo (lonnéeo soientifiquos le rorr.1ottont, en
fonction du poids, du clinmt, do l' n.;e, du sexe, do l'état physiolociClue,
et, dans le oas des protéines, de III naturedea protéinos alimontairos,
do rn.:lniôra a pouvoir adapter dano la mesure du possible los données g6n6-
rnles aux oonditions particuliàres des dif'f~rontes populations.
Cetto diversité dana la oonoeption se retrouve dano le choix des
atarùards appli~uos a l'Afri~ue.
Pour le calcul des besoins en c~lorieG, les auteurs utilisant
c~néraloment lOB recomr.lû,nda.tiollGdu Comité d'Experts de la FAO (1.3); pour
les protéinos, les minéraux. et les vitamines., les Allocatiol1r3 necor.ir.1anÙ~es
du lhtional Researoh Council des- Etats-Unis ~ 104). t,rais cette fél.çon de
faire est loin d'ôtre unanioe. Au Sénogal (45) et en Côte d'Ivoire (47),
on utilise delJ donn6es qui découlent deo standards de l'Institut l;o.tional
d'IIyciône, au Ghana (91), au 1~enya (72), les standards de L. Nicholls issus
des recommalldations du Food and Nutrition Board (77), enfin qtWl(lUeS au-
teurs au Coneo-TIrazzaville (8), au lJali (27), en Nibor,ia (79), ont calculé
les besoins en pro·~éines·à partir des recomuul'ldations provisoires du
Comité d'Experts FAO (14). : ..
Il est évident que pour une porulation donnée le niveél.u deo besoins
diffàrer3. suivant Clue l'on utilise les besoins FAO,., les allocations recom-
mandées (NRC-F1TB) ou les standards de l' IW.
C'est ainsi qu'au !:enya (72) los besoins en calories par l'erconne
et l'al' jour cont de 2175 ou de 1875 suivant que l'on ap!Jliquo les stan-
darda PAO ou oeux de L. ~acholls.
Pour les prot6ines, 100 différences Gont beaucoup plua accusées.
Dans l' enqu~te du Uali, rar exemple, les besoins moyens en protoines par
personne et par jour, oalculés en fonction de la répartition par âge et
par aexe suivant les différentes m6thodes, donnent les résultats -suivants:
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.. Bali (Dol tri. Vif) (27) J





Il' Il F!~O II - 59,8 g (indice protéiCluO 65)
"
Il Il Il nm 86,7 g
Il est donc évidant que l'import~nce du d6ficit de consomnation
par r~I)port aux besoins dé!?onclra eGsentiell ement du choix des sta.nd:l.rdo.
C'est H, un 6cuail de t~illo PO\ll' une étude oomlJar6ed13s niveaux do
conootnuation.
Pour los vitamines (A, ]1, B2,PP, C) et le~ min:6r~u::.c (Fe, Ca),
los donnéos Dont plus uniforues. En effet, la m~jorité, des auteurs ont
c~lcu16 COG besoins à no.rtir deo A.lloc.1.tiollG Rocomrr.and'es d.u lb.tionnl
Rese:ll'ch Council dos Etats-Unis (104).
F.:l.ute de ota.ncl~rds i:"JluG spGcifif].uOS ~d<).})tés aux pays tropic:1.ux,
leur omploi se justifie conllje terr.1edo cor.1ro.raisbn. Gepenclcl.l1t, f.:lute de
l·ouvoir pr6ci8er d.:l.ns les oonditions afrioi-ünes le niveau minimum au-
dessouG cluquol apparaissent lés siGnes de carence, ies déficits pa.r
rapport au:c nivoaux de oonsommation ne devront êtr.e intcrprotas qu'avec
o~oonopection et n'auront un oaraotère de cortitude quo s'ilG.Dont
c,\mfirmos par deC3 observationo 01 ini1uos de l' ~t~t nutritionnol.
Cetto attitude critique a, semble-t-il, été perdue de vue 1)<1.r
cart~ns auteurs, au moment de l'interpr6tation des résult3.ts. Elle
l'arait pourtant d'autant plus nécesoaire' que dans de nombreux .cas l' on-',
quête do consommation n' oat p~s assooiueà une étude oliniclua.
3. Données cliniques
Les critères les plus valablespourapprec~erla sous-alimontation
sont fondés sur las indices anthropométriques : taill~ "poids, et S\ll'
l' ~valu~tion de la massegraose. par la .mesure du pli ' ,?utané.
Lorsqu'on examine la biblioGraphie, on oonstate qu'en Afrique peu
de travaux ont été'effeotués dans ce doma.ine;·lorsqu'ils existent, les
auteurs font dao réserves our la validité d'une comparaison avec des
cotœbeo do références établies à rartir.de données de pays dôvoloppés
et ne tenant pas oompte des différenoes rnorphologiClues imputables aux
t'acteurs raciaux.
Les enquêtes cliniquos portent plus généralement sur les siGnes
cliniques de m~lnutrition : données Globales sur l'état général, évi-
demInant subjectives, qui catéGorisent les individus en bon, m~uv~is,
médiocre, nombre d'individus présentant tel ou tel signe de malnutrition.
MalhourQUsement, faute d'invostiaations de laboratoirecomplément~ires,





oi.z!1o clinique il tel syndromo, co qui rond difficile uno 6valuCl.t:!.on
chiffr60 dao différonte:J C.J.l'or.OOs alimontaires.· En outre, ur. J.nclividu
pouvant prénonter un ou plu~Jieurd clea si.:.:,-nes cliniques relGvés, il est
en d6finitive im~oGsible, corulaissant le nombre de symptômes obsorvés,
d'en déduire a posteriori le nombre de rernonnes souffrant ou non de
malnutrition. Soules les enquêtes du Gh~nCl. indiquent le pourcentaco
d'indiviù.ua exompta de sic,'11oS oliniques (36).
D'autre part, le mocle de l~résonté1/vion des résultats varie sensi-
blor1ol1t d'un auteur ~ l'autre, aussi bion en 00 qui concerne les [f.C'oupos
d'aco quo les critères d'évaluation, de Gorte qu'il est impossiblo de
présontor des tableaux coropCl.T3.tife.
4. Donn6es budp6iCl.iros
-------"."""'--
Dien qu'il y ait ou aU cours dos darniôros ann6es quelquos enquôtes
sur la consommation ot los budceto farllilicmx, il ost on fait difficile
d'étudier la modification dos niveaux de oonsommation·en fonction des
dépenses ou du revenu.
Tout d'abord, le prorJlior écueil ost d'ordre m6thodoloGique. Dans
oe type d'enquête, la stratifioation a r.octeriori de l'échantillon par
clas!::es de revonus ou de dépense8 ri"s'lue de fCl.ire attribuer au revenu
den moJifications de la oonao~~ation qui sont en réalité dues à la taille
des fo.l:lillos. Par exemple, on pout renGor que les familles aycmt le plus
d'adul tes auront l'robablemont le rlu3 fort revenu et .:turont uno COl1com-
miltion ot des dépenDes alimontairos rel' c:1.pita plus élevées, d'où le
risque de conclure Clue le nivoau de oonsor,ll,la tion s' arnél iore en fonction
du 'revenu, aloro que oet aocrois~J0n1ont est dl1 en partie a la structure
de la.· famill a.
C'est pourquoi à juste titre, dans certaines enquêtes, la strati~
fication den familIas par. tr:1.nches do d6penson a été·e~primé0pilr unité
de conoonm.:ltion en utilis:1.nt l'éohelle d'Oxford, de monière à. atténuer,
dCl.ns 13. mesure du possibl e, les différonces de Btruc'~ures dos mén.:lë8s •
. Oleot 10 C.:lS en particulier d03 enqu~tGs do Oata d'Ivoire (63), du ~ali
(28), du Sénéeal (17), du ;:':1.1'00 (58). Par contre, dans lesenquûta8 du
Ghana (91), de Rhodésie (123)(131)(111) et d'Ouganda (122), la stratifi-
cation est faite à rartir du ravonu Global de la farr.ille. Comme quoi,
nul n'6tilnt prophGte en son rays, c'est dans les pays francophones que
l'on utilise l'échelle d'Oxford, alors qu'on semble l'ienorer dans les
pays d'exrression anGlaico.
Certains auteurs avo.iont pen3ê claS:Jor 1 en familles ü:i util iSc"nt
une échelle d'ôquivaloncG fondéo sur les besoins théoriClUGS en ctllories,
mais cette filçon de faire a p~ru discutable oar la consommation alimen-
taire n'est qu'un des 6lémontc du niveau de via (58).•
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La douxiôme difficult' proviont du fnit que les enquOtos do budGets
de f~~illes n'étudient ~én6r~lemont la consomm~tion ~u'on t8rmeo moné-
taires, lOG économistes ayant en vue l'~tablisseQent do ooefficients
d' élasticité/prix permetta.nt (le prévoir la der.iand-e en fonction dos aUG-
mentations da revenu. Les données de consoml71ation en poids d' ~l imonto
par tranches de revenus ou do dépenseo fon.t défaut' ou sont présentées
sous forma d'awTéJnts ~ui no rermettont ras d'~ppli~uor correctcr.iont les
tablas de composition. Il s' onsui t'lue; lornqu'on obsorve una mocUfica-
tion de la structure alimontairo on fonction dureyenü, il est iml)OGsible
d'on r.lOGUrer les effets sw.~ 10 plan nutritiormd (Nota).
Sur l' ensomble des onquOtesrré8ontées au' ta.bleau 26, ::>oules los
enCluôtoa d.a Rhodosie et du Ghana 'indiquen·t poür lêBdifférentès tranches de
revenu à la fois la. variation de la cOl"~umr.l.:l.tion {tGG :!:'l;lnci::anx aliments
en torlaes r.lOnét,J.iros at en poids.rourt::mt, d~1S cort?inos études, l' an-
Cluôte cIo consommation par pOG6e ot:\.i t· effectu60 conjointo:':1ont ~ l' erHluôte
buJ,Get ot il aurait été vr~iGomblablement possi1Jle d' hdi':'LlGr l)ar tranchas
de revonu les nivoaux ,10 co"1:JO';-J~ ..~·~i(m r10:3 Jiffüron'~8 I)roduito, on llôrne
tet::l;s (lUe l~ dépenne aJ.i[;iGn·~,:;.iro.
Il oot llrofolj(lémCl1"~ r'JL;rott;~l)le <luO clans co 1101',;i.inc ::li 1'11:1.1 connu
de l' éconoillie alimont::üre, 10::; rooronnabll3a :ion onCJ.uûtoG n' aiont pan cru
devoir tirer Tarti ~u r.laXic:ltL1 (leo L'lforr.l.:ttions collect 6es à C;l'nndc frnia
sur la torrZloill. Elles sont en fait Gouvent inutili:Jn.1J1e~, f.'),1.'l.t,;) (l'une
exploitation m~c;.moGr[1.~~hiquG~'/lu:Jnpprofonclie.
)
5• Validité dor, r6suJ,tato "
Ind-Bpondamr.lent dGG :'l'oblbrws dG sondago, la ~un.lit6 d'une enCJ.uête
dépend. do la précision ÙOZ 1"010'165 de consomt:w..ticn, d'un décoInl)ta ri::;oureux
des ratiolUlniroo, de la (d,u<\lit6 dos docur:lOnto ano1.1yt irlUGS dont on clisrosa
pour transforr.ler 113 s poid-c d'il:!. il'1ents consclilr.lés on nutrimonts.
D~l1s CGO trois dom~i1l0G, leG rensei.::,ncr.lI=:nts me:thodolocirluas ~ni,
dans una cartaino rae.:;\u'o l~Orr.lottrél.ient de [.orter lU1 ·ju~er.lont de v.:lI 0111",
sont r~rou0nt e:~licit6s an ~'t:1.il.
D~..n3 certaines o:1CJ.uôten, la décor1lI,te des rati onnairos est fait
glob.:-;,lcment à j,--;artir da la. coc:)oci tion moyenne de 1.::. fo.r.:ille, S2.nc tenir
corapto an jour le jour cles i1Wit6s de r;assaGe, ,desabsonces r:lOr.1lmtanéo:::,
des en:Zants au sein qui conr;tituent la classe d'âGe la plus nor,111reu8e.
Or, llourC0U:-::-ci, il y a lieu de les exolura en tant 'lue rationno,iros et
de les inclure dans le co.lcul dG::l basoins. Cetto façon do faire ne peut
:<:DJ1q,uer d' nI térer les résultats et mÔl-;le de compromettre la val idité de
l'enquête.
La c]'u3.lité des relev6G (le cOllsoomation en poids d'alimonts ent
imp01roible è, aI'rrécier il ;loctcriori. Cepond~t, il eGt L)ermis, do douter
~ - D6f1nltlon du ooeff101ont d' 6la.st1oit6 (147) (19) 1
L"elastiottl da la oonsorrr.lll.tlon d'un produit pal" rappOM: au revenu
est le 1"I4'POM: d. l'a.ooro:LsSEI11ont rela:t it do la. oonsomm!l:t1on ''y"






de la valeur de oertaines enqu.tes qui indiquent des r'sultats exoessive-
ment faibles (12) (65 nomades) .ans qu'il .oit fait mention d'un état de
tamine.
Certaine. erreurs de dépouillement, lorsqu'elles sont grossières, .
peuvent être mises en évidenoe, en pr.mi~re approximation, par un oon-
trôle crois' entre les niveaux caloriques et les taux de gluoides, lipide.
et protides, au moyen des ooeffioients g~néraux d'Atwater, mais dans près
d'une enquête sur deux le taux de gluoides n'est pas indiqué. D'autres
erreurs, en partioulier pour le oaloul des apports en vitamines et minéraux,
.ont de simple. fautes de tabulation et sont dues à un oontrOle insuffi-
sant du personnel de dépouillement (75)(73). Enfin, oertains résultats
aberrant 13 sont dus à l'utilisation de tables erronnées. C'est le oas en
partioulier pour deux enqu,tes dans lesquelles des valeurs inexaotes appli-
quées à l'aliment de base (oousoous de mil) ont amené des surestimations
variant de 430 l 230 oalories per oapita (45)(44).
Ceoi pose le problème de l'utilisation des tables de oomposition
en tant qu'él'ments de la validité des résultats. La plupart des enquête.
menées en Afrique ont utilisé, faute de renseignements plus spécifiques,
les tables de laFAO pour l'usage international.
Ces tables sont parfaitement utilisables. Elles sont Bouvent pré-
férables à des analyses ,ffeotuées looalement sur un trop petit nombre
d'éohantillons, A oondition· d'effectuer les oorreotions relatives au taux
d'hydratation des aliments utilis's looalement, et de déterminer le taux
de déohets en fonotion des habitude. looales au lieu de s'en tenir aux
taux indiqués dans les tables. C'est ainsi que dans une enquête pilote ",
effeotuée au S'n'galon observe une variation de 168 oalories ~er oa~ita
suivant que l'on tient oompte ou non du degré de dessiooation u oouscou.
de mil (88). Ceoi est enoore plus vrai pour les aliments féoulents qui
oonstituent l'essentiel de la ration en zone de forêt. L'applioation de
tables, sans oorreotion préalable d'humidité l un Beul d. oee aliments
de base (ignalle), introduit, oomme oela a ét' observ' au Togo lors d'une
'tude oomparative, une erreur supérieure A 1.0 ~ sur le. niveau' oalorique
àer oa~a qui peut l elle seule rendre illusoire toute interprétation
. es r6 tats (86). .
Il est oertain d'autre part que nombre d'alimente afrioains, notam-
ment parmi les légu.es, les noix, les graines et les truits de oueillette,
ne figurent pa. dana les tables, oe qui oonduit obligatoirement lors du
dépouillement l attribuer l tel aliment looal dont on ne oonnalt pas la
oomposition une valeur arbitraire tirée d'un aliment oonnu, supposé d.
oomposition identique. O•• aliment. ayant une faible importanoe dans la
ration, il e.t probable que les erreurs d'estimation sont peu importantes
.ur le plan oalorique. Il risque d. ne pa. en Itre de mime lIUr le plan
protidique et aurtout min'ral et Titaminique.
Certalns aliments de oompl'ment utili.'s A dose8 tr's faibles
riaquent d'Itre n'&1ic'. alors qu'U. ont une grande importano"nutri-
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tionnelle. C'est ainsi qu'en zone de savane la granulation du couscous
de mil est obtenue par mélange aveo des produits mucilagineux: poudre
de feuilles de baobab, de fromager, d'oseille de Guinée, etc. Si l'on
a utilisé la poudre de feuilles de baobab, celle-ci apportera d~ns une
ration de )00 g de couscous, de .330 à 750 mg de oalcium,oe !lui permet
de couvrir l'essentiel des besoins en caloium, alors !lue l'apport sera
respectiver.lont de 58 me ou de 16 mg si l'on a utilisé, à la même concen-
tration, les feuilles de fromager ou .oelles d'oseille de Guinée (64).
Si leD relevés. de consommation ne précisent pas la nature de l'aliment
de complément, on commettra lors du dépouillement des erreurs importantes
~ar excês ou par défaut, qui seront par la suite i~po6sibles à déceler
et à corriger. Le m~me problème se pose pour les petits poissons, suivant
qu'ils sont consom~és ou non avec les arêtes et l'on pourrait multiplier
les exemples pour d'autres aliments et nutriments •.
Tout particulièrement on zone de savane, de nombreux légumes sont
consommés après séchage; or,. les tables ne fournissent !lue des informa-
tions très générales pour permettre de tenir compte des pertes en vitaminee
au cours du stockage et de la préparation. Une étude récente effectuée au
Cameroun (10) montre que les pertes en vitamine C peuvent s'81evcr à 50 ~
au cours du séchage et que, sauf ~our les feuilles de haricots, la cuisson
par les méthodes traditionnelles détruit les 3/4 de la vitamine C contenue
dans les lé6Umeset ·feuill es séohées.
Etant donné que dans· le calcul de, la valeur alimentaire au,C1U1 rapport
ne signale des ajustements en fonction de la parte en eau, Elt ·quo par ail-
leurs rares sont les alimentsst1chés qui ,'Ont été analysés en Afrique au
point de vue vitaminiqua, on peut z;L·:ffirrnClr Bans ora.inte de se tromper. que,
en zone de savane, les nivemu:, de, conspmmation en vitamine C et, à un
moindre degré, en. vitamineB2 sontsurévaluôs, ce !lui pourrait expliquer,
certaines di scordanc.e.a entre les c1onné.el,'l ()l·ini<1ues et les résultats de .
consommation.
Les évaluation~.de(la consommat;ion !l~i d,écoulent des enQuêtes bud-
gétaires demeurent relative~ntimpr.éciBes. ,1J,'outd'abord, le .nombre de
consommateurs tels clue définis d.a,ns un~.enqu~te de budgat n'est pas iden-
tique au nombre de rationnaires (invités, enfants allaités). On au~a dono
une erreur systématique dans les calculs de la ration per capita. Cette
méthode a cependant été utilisée pour deS. populations ,vivant an économie
de marché, mais lorsqu'une part importante de l'alimentation proviantde
l'autoconsommation, l'évaluation monéta,ire de ,ces>produita n'est pas suffi-
8a~mant préoise pour ~n déduire un niveau deo~naommation. ,C'est pourquoi
ca genre d'analyse n'a été possiblequJen milie~ urbain ou sub-urbain où
elle ne fournit d'aiJ.leurs.que des :r:.és~t~t~ ~pI>roohés. C'est ainsi que
pour les enquêtes de Kumasi, E)t Takoradi, wu Ghana., l'apport protidi!lue
.Eor oapi t~ est estim~ à50.g et 49 g pa.:f ,un~uteur (133), et à. 54,3 g et
60,9 g par Wl autre (91). ,.
. .
'Lorsqu'il est P9Bs1ble de 130umettreà l'analysa 13tatistique l,es
résu1 tats des enquêtes de. oonsommation, les oonolusions sont décevantes:.
\•
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La dispersign de la oonsommation et des besoins autour de la moyenne du
groupe soumis A l'enqulte est telle que g~n~ra18ment les différenoes
observées entre oonsommation et besoin ne sont pas signifioatives. Cela
tient à la taille de l'~ohantillon et l la durée de l'enquête qui sont
foroément limitées, et A l'inévitable hétérogén~ité des strates. Pour
le oalcul des besoins, oela tient au fait que oertains faoteurs tels que
l'aotivit' sont diffioilement pris en oompte. Si l'on appliquait ~st'­
matiquemant oes orit~res statistiques aux enquêtes de oonsommation, rare•
••raient les enquêtes, en Afrique aussi bien d'ailleurs que dans les pays
développés, qui résisteraient à l'analyse math~matique. C'est pourquoi
probablement les rapports d'enquête évitent d'aborder oe prOblème, même
lorsqu'il existe des statistioiens dans l'équipe.
Les 10i8 du oomportemont humain n'étant pas aussi simples que
o.lles du oobaye, nous nous garderons d'attribuer aux résultats une pré-
oision qu'ils ne peuvent avoir, et faute de oritère valable nous n'avons
arbitrairement éliminé de l'étude que quelques enquêtes qui indiquaient
des niveaux de oonsommation visiblement aberrants (72)(65 nomadeo)(15).
D'autres qui n'exprimaient la oonsommation qu'en pouroentage des besoins(84)(30), ou par unité de oonsommation (111)(123)(131) n'ont pu atre
mentionnéee. Enfin, oertains résultats d'enquêtes (tableaux 8, 9,10) sont
oonoidérés oomme provisoires et devront Itre v'rifiés•
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Cha;Jitre III
ALD,1SNTS DE BASE ET REGIONS NATURBLLES
L'Afri~ue est installée à cheval sur les deux tropiQues et à
l'exception du ~aghreb et de l'AfriQue du Sud tous les territoires Qui
oomposent ce continent massif sont soumis au olimat tropical ou éQua-
torial.
Le olimat, ou plus exacteQont l'indice d'aridité, et la nature
des sols sont les deux prinoipaux faoteurs qui 0 ondi tionnent la produo-
tian aericole et impriment un réeionalisme à l'alimentation.
On distingue olassiQuement deux grandes régions naturelles : la
Région Occidentale et Ocoidentale Eq,uatoriale et la Région Orientale a t
Centrale (46).
1. La Région Occidentale et Occidentale E~uatoriale (Carte fig.2)
Ella se divise en 6 zones étalées parallèlement à l'équateur et
~ui vont de la oôte occidentale à la vall ée du Nil. Ces zones se dif- ..
férencient essentiellement par l'importance et la durée des précipita-
tions atmosphériques.
Au nord, les zones sahariennes, sub-saharienhûs ct sahéliennes
sont le dooaine des pasteurs nonades. Faible~ent p6~plées, l'agric~~ture
n'yestpossible qu'autour de certains points d'oau où l'on oultive des
dattes, un peu d'orge et de blé, et quolques légumea~
A mesure que l'on se rapproche de la zone soudanienne, le noma-
disme fait place à la transhumanoe et l'agriculture est pratiquée par
des oultivateurs de ran~ social inférieur asservis auX éleveurs. On y
cultive surtout du mil (Peru1isetum sp.) et, lorsque les précipitations
dépassent 400 mm, du sorgho. Lialimentation y est à base de lait caillé
assooié à du oouscous ou des bouillies de céréales.
La zone soudanienne est le domaine de l'agrioulture sédentaire;
la transhumance s'y fait plus rare et l'élevage perd son caractère pas-
toral. L'alimentation est à basa de mil et de sorgho, avec comme complé-
ment du fonio (Digitaria exilis), notamment dans les régions pauvres, ou
du riz le long des casiers aménagés dans les vallées des grands fleuves
(SGnégal, Haut Niger, Delta Central du Niger, Logone-Chari). Les légu-
mineuses à graines 1 araohides, niébé (Vigna sp.), voandzou (Voandzeia
O' 10'
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aubterr~~ea), néré (Parkia biglobosa) sont aouvent utiliss's, mais en
assez faibles quantités. La laii et las produits anirnauz sont trt pau
oonsommés. Le long des rivi~res, il existe une abondant~ production dQ
poisson séohé et fumé (Niger, Tchad), dont la plus grando partie est
éooulée vera les régions plus riches du Sud.
La zone guinéenne est le domaine de la savane arborée, coupGe d~
galeries forestières qui proloneent ia forêt dense et la zone g~inéenna
équatoriale se répartit en deux massifs da forêt dense hygrc?hile s'éten-
dant do la Guinée portugaise au Ghana et de la Nigéria au üassin du Congo.
Dans oes zones, la répartition des pluies en deux saisons perw6t
d'obtenir deux réooltes de céréales.
A la limite nord da la zone guinéenne, les cultures de sorg~0 6t
parfois de mil panicillaire subsistent encore, mais elles sont rapid6~0nt
remplacées par le maIs et le riz en culture sèche. Plus au sud d~"8 la
zone littorale, l'aménagement des deltas permet la riziculture côtière
aquatique. Mais la prinoipale caractéristique da la zona guiné8nne sei
la prédominanoe des aliments féoulents dans la production vivrière. Ltim-
portance de oe gro~pe d'aliments croit à masure qua la pluvio~étrie aug-
mente : igname et manioc dans la zone de savane arborée; banane plantain,
manioo, igname, taro (Colocasia,Xanthosoma) dana la forêt dense.
2•. La Région Orientale et Centrale (Carte fig. 3)
La zone désertique et sub-désertique comprend la frange côtière ~
nord-est de la So~alia, le nord du Kenya et une bands oôtièrG en Angola.
Ella présente beauooup d'analogie avec les zonas aridos de la région OUôGt
et l'on y retrouve les mêmes produotions alimentaires.
La zone de savane orientale entoure les hauts plateaux de l'Ethiopie
et oomprend oertaines parties de la Somalie, du Kenya, ·du Tanganyika et
de l'Ouganda. Cette zone présente beaucoup d'analogios avec les ~8:18S
sahélienne et soudanienne. Mais le olimat y est terop6r6 par ll~ .~,ud~
. et oertains seoteurs présentent deux saisons des pluies. On y rùirouvs
oomme à l'ouest la culture des mils et sorghos, à laquelle se Buporp086
un élevage de transhumance des bovins (Masars).
La zone côtiàre orientale oorrespond à une étroite b2~de de terre
allant de la Somalie au Mozambique. Les pluies assez abondantes et liées
au régima des moussons, permettent la oulture de la banane, du manioo at
du riz, et ça et là existent des herbages de savane qui fournissent des
pâturages suffisants.
La dépression des grands laos est, avec les hauts plateaux ~ui la
bordont, une des oontrées les plus fertiles et lss plus peuplées de l'est
afrioain. Les sols profonds et fertiles - souvent d'origine volcanique -
permettent des oultures variées 1 plantains, patate douoe, manioo dans IG8
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zonas basses' mars, sorgho et légumineuses à grains sur les pentes; en
altitude, les cultures industrielles: thé, café pyrèthre. Mais en raison
da la densité de population, les jachères y sont da oourte durée et dans
certaines régions (Ouganda, Rwanda,Burundi) elles ont presque disparu.
Le plateau oriental et oentral dont.l'altitude dépasse souvent
1200 m s'étend du Tanganyika jusqu'au Mozambique et à l'Angola. Très
varié du point de vue éooloGique en raison de la diversité des altitudes
et des précipitations, on y trouve de grandes forêts et une savane de
graminées qui permettent ~'élevage intensif, la oulture du maIe, des mils
et sorghos, du manioo et de la patate douce.
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Chapitre IV
COMPOSITION DE LA RATION ALIMENTAIRE
1. Lea alimenta de base
Le tableau oi-dessous, relatif à l'ouest africain, indiQue la
quantité de oéréales, de féoulents (racines, tubarculea et plant~in)
et de légumineuses oonsommés par personne et par an, et le pouroentage
de oalories fournies par oes trois groupes d'aliments par rapport à
l'ensemble de la ration.
Tableau 1 - Afri~ue Oooidentale
Consommation moyenne on k~ par personne et par an
(en poids "tel qu'aoheté"), et apport oaloriqu8 en
pouroentage de la ration oaloriquetotale
Céréales Féoulent s : Légumineuses!
Q % Q 1 %-: Q l "~ i
1
. 1
Zone Sah~lienne j 1
1
San~ga1 Vallée Fleuve (17~ .202,3 77 ,1 1,1 0,1 1 6,4 2,41~li Offioo du Niger (21) 229,3 89,2 1.,8 0,4 9,9 4,2





Togo 110bas (86) 108,3 68,8 2),6 4,4 32,5 19,6
Togo Cabrais (86) 98,3 54,5 110,9 20,1 23,5 12,2
Guinéenne prlforestière
Togo Cabrais émigrés (86 ) 10,2 30,9 349,8 51,4 7,5 3,2
Togo Ouatchis (87) 11,5 34,0 323,0 49',7 4·,8 2,2
Côte d'Ivoire I30uaké (48) 25,5 10,5 633,6 78,0 13,8 4,8
Guinéenne forestière
Togo Ewès (86) 52,4 23,1 432;6 64,6 7,6 3,7COte d'Ivoire I3ongouanou (47) 9,8 3,0 666,1 82,0 1,8 1,0
(
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On constate tout d'abord que l'alimentation de l'ouest africain
est sous la dépendance de deux groupes d'aliments: les oéréales et les
féoulents, qui à eux seuls fournissent de 73 à 89 ~ de l'apport calorique.
Le fait le plus remarquable est la modification du type d'alimentation en
fonction de la latitude qui illustre l'étroite dépendance du régime ali-
mentaire aux conditions écologiques. A mesure que l'on passe de la zone
équatoriale à la zona tropicale sèche, la consommation de céréales aug-
mente et passe de 10 kg par personne et par an en Côte d'Ivoire à 230 kg
au Mali. Inversement, les tubercules, racines et plantain diminuent
dans des proportions importantes et passent de 660 kg par personne et par
. an en Côte d'Ivoire à 1 ou 2 kg au Sénégal et au Itali. Il existe donc,
tout au moins surIe plan calorique, une remarquable compensation entre
oes deux gToupes d'aliments.
Les résultats des enquêtes de Nigéria (79) exprimés en kilogrammeo
par adulte et par an, oonfirment également les modifications du type ali-
mentaire en fonction des zones olimatiques.
Tableau 2 - Nigéria (79)
Consommation moyenne en kg par adulte et par an
(partie oomestible)
Céréales Féculents Légumin eu SElS
Zone Sahélienne .•..
r




Tangaza 186 8 1 8Bunga 203 71 1 5
Maidubu '. 1 61210 12 1Langui 137 69 ! 15
1
Zone Guinéenne préforestière
1 Bero Okuta 38 460 2
1 Zone Guinéenne
1rbanege 2 531 ~5
Il se~ble dono que l'on puisse différencier, tout au moins pour
l'Ouest africain, deux types alimentaires: l'un dans les zones sèches
"- 21 -
A base de céréales, l'autre dans les régions humides dans laa~uellea
prédominent les tuberoulos, racines et plantains.
Les légumineuses sont généralement peu oonsommées; elles ne re-
présentent un complément alimentaire important que dans oertaines régions,
notamment à la limite sud de la zone soudanianne ~ui est la région pro-
ductrioe d'araohides et dans laquelle les cultures de voandzou et de'
niébé, et la oueillette de néré ont une certaine ampleur.
Par contre, dans l'Est afrioain, comme le montre le tableau 3, les
légumineuses prannent'une grande importance dans cGrtaines régions d'al-
titude proches de la dépression des grands lacs. En ~ùeanda Chiga (50),
la oonsommation est de 394 g, au Kivu de 324 g et 242 g par personne ~t
par jour (40)(41), et au Rwanda des consommations supérieures à 600 g
ont été observées (29). Dans ces enquêtes, oe groupe d'aliments apporte
la majorité des calories et constitue en fait l'aliment do basa.
Dans les régions plus basses, les racines et tubercules dominent,
maie la consommation de légumineusos reste assez élevée. Au Tang~r~r~~~
(Eukoba), elle varie en juillet suivant les fa~illOD de 25 à 160 g p~~
pèrsonne par jour (60). En Ouganda (Toro, Gishu), les lég~mine~s&s ~p­
portent respectivement 12,5 p. cent et 18,3 p. oent des oalories (50) et
en Angola, .dans 4 enquêtes sur 6, de 13 à 20 p. cent des calories Qa la
ration (84). .
Tdc:: ~ 3 - ~rique Orientale
Consommation en kg par personne et par en
et apport calorique en pourcentage de la
ration totale
Céraales Féculents 1. Légumineuses
Q % Q ~ '. ~ %
Ouganda * PC (50)
Chiga 47 21,7 84 13,0 144 65,1
Congo (L)* TA
Kivu Kahungu (41) 31 16,4 134 26,7 88 47,6
Kivu Luhihi (40) 7 3,3 226 34,8 125 55,3
* sous forme de farine. 1
Dans les régions montagneuses de l'Est afric~in, il semble cepen-
dant diffioile de caraotériser des types alimentaires en raison' de la
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rareté des enqu~tes de oonsommation et du fait que la production agricole
est non seulement influencée par la latitude, mais également par Italti-
tude. Il s'ensuit que l'on pourra trouver juxtaposés dans un pays ou
même dans une provi~ce des types alimentaires différents où prédomineront
respectivement les oéréales, les légumineuses ou les féoulents.
Cependant, quelle que soit la région considérée, une constatation
s'impose: en Afrique intertropicale, trois groupes d'aliments: féculents,
o~réales, légumineuses, apportent la quasi totalité des calories de la
ration.
2. Les aliments glucidiques importés
Les aliments glucidiques importés sont représentés essentiellement
par le blé, le riz et le sucre. La consommation do blé est pour le moment
négligeable en milieu rural traditionnel. Elle se développe assez rapi-
dement en milieu urbain et dans les zones à cultures industrielles riches
soua la forme de pain, de beignets, de bisouits et de pâtes alimentaires
qui représontent des aliments de prestige.
Le sucre est un aliment très recherché dans les pays de la zone
sàche, consommateurs de thé-vert: 15 g dans la vallée du Sénégal, 68 à
81 g en Somalie par personne et par jour. Dans les autres régions rurales,
la consommation ost très faible et ce ntest apparamment que dans les zones




consommation en g par personne et par jour
Pain St::.Gre
Côte dtIvoire (41) Bougouanou 7* 1
Ghana (91) Kumasi 11 1 î
Takoradi 19 14
Carr.eroun ( 11 ) Douala. 12 3
NiGer (24) Niamey 16 13
l Gabon (61) Port Gentil 47 1
-_._-----_ ..
... so·..:ls :forme de farina.
. La consommation de riz usiné blanohi ou da brisures de riz importées
sc ~évelûppa dans les centres urbains où elle représente dans c~~tû~~s pays
(Sénégal) une part non négligeable de l'alimentation. Cependant, il est
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difficile d'avancer des chif~es car généralement dans les relev6s de
oonsommation le riz looal et le riz importé ne sont pas notés séparament
et na peuvent être différenciés•.
D'apràs l'Annuaire du Cocmeroe (5), en dix an3 (do 1950 à 1960),
les importations de blé ont plus que doublé, celles de riz et de sucre
plus que triplé; o'est là, aemble-t-il, une preuve QUO les hsbitud~s
alimentaires évoluent rapidement. Le phénomène d'urb~Jis~~i~~ est pour
une large part l'élément moteur de cette évolution (voir ch:::i.pLre ::X • 4 )~
3. Les matières grasses
Eien que l'Afrique intertropicale exporte des quantités oor.sido-
rables d'oléagineux (593.500 T de ooprah, huile de pal~e, palmiste et
araohides en 1957), la oonsommation de lipides en milieu rJral d6pa339
raroment 45 g par jour dans les zones à arachido et huile de palm8 (Sén~­
gal, Congo Brazzaville). Elle ent de 20 g dans les zones de forêt (Togo,
Cameroun, Côte d'Ivoire) et s'abaisse parfois à 12 g (Ouganda). Ces taux
P&U élevés confirment ce que l'on savait déjà sur les niveaux de lipides
~lS les régions tropicales, et semble être da à la faible consom~ation
d'huiles végétales et de produits animaux riches en lipides liés (25)
(tableaux 8, 9, 10).
Toutefois, en milieu urbain ou semi-urbain, on observe un net
accroissement de la consommation de matières grasses, notamment d'huilas
végétales, au détriment semble-t-ildes noix et graines 01 éagineuses (61) ,
les lipides liée d'origine animale n'interviennent ici, comme en milieu·"
rural, qua pour une três faible part. Au Sénégal, à Khombolo et Dakar,
les lipides atteignent respectivement 70, et 98 g, à Thiee et Saint-Louis
103 g, à Niamey 66 g, à Douala 57 g par personne et par jour soit 23 à
31 %de calories lipidiques contre 8 à 18 %en milieu rural ~34)(43)(11)
(24). Dupin et Coll aU Sénégal ont rapproché ces faite des fré~uent6s
lésions athéromateuses ob~ervées à l'autops~e sur de~ citadins (43).
4. Les légumes verts et les fruits
La culture maralohàre se développe rapidement: autour ècs grands
oentres urbains, mais en milieu rural une part non négligeab:.3 des
légumes et des fruits consommés provient encore da la cueillette d'es-
pàces spontanées et revêt de ce fait un caractàre saisonnier plus accentué•
Les légumes verts apparaissent tràs fréquemment dans les sauces
associés à l'aliment de base, mais les quantités oonsommées sont faibles.
Etant donné l'hétérogén~ité des aliments qui ~ntrent dans le grOU~3 ~es
fruits et légumes verts, l'expression de la consommation en kilogramme









Rurn.ux; Sen~gal Vall~e (17j
Mali, Delta du Ni6er (27)
Côte d'Ivoire, Bongouanou (47)
Côte d'Ivoire P~u~ké (48)
~~~~
SénéGal Khombole (34)
* Gh~~n Takoradi (91)
* Ghana Kumasi (91)
CameroWl Douala (11)
* Rhodé~ie du Sud,. Salisbury (105)
* Rhodésie du Sud, Bulawayo (105)
* Niger, Niamey (24) .

















(* estimation enquête budget)
Malgré l'hétérogénéité de ces 2 groupes d'aliments les niveaux de
consommation en ~ilieu rural pa~ai3sc~t ~=2?Z homogènes que ce soit en
zone de forêt ou de savane. Er1 milieu urbain la consorr.r,lation est suivant
les enquêtes plus élevée ou plus faible qu'en milieu rural mais il est
impossible d'expliquer oes variations qui peuvent être dues à des variatio~b
de niveaux socio-économiques, ou au degré de développement de la culture
maraîchère péri-urbaine.
,
A titre indicatif la consommation de légumeb ~~ d8 fruits ,non
compris les pommes de terre) varie en Europe Occidentale de 70 à 160 kg
par personne par an suivant les catégories socio-professionnelles.
~oo ~à~Ùmes verts et les fruits qui, dans les pays tempérés, sont
no tarornen t· une source importante de vitamine Cet de carotûn"" c:.·C è.cee
point de vue un rôle nôgligeable en Afrique. C'est pourquoi l'on obse~ve
~ci~ Carences très graves et fréquentes en vitamines A et C ~~:s l'~li­




le8 zones tropicales humides, la situation est plus satisfaisante car
l'essentiel de la vitamine C provient des racines et tubercules et
l'huile de palme contribue pour une large part à couvrir les besoins
en vitamine A.
5. Les produits animaux
En milieu rural traditionnel on n'observe pas d'abattaee réeulier
du bétail. La consommation d'animaux d'élevage est iDciissoci&ble ~u
sacrifice rituel que l'on fait pour célébrer un rr.arL::G~) r.c:.o:"2r >..;.'" vi-
sitour de marque, un disparu ou une divinité. Ce f~isa~t o~ p~OUV8
son standing et on offirme son prestige social. C8t~e tenè~~C8 83t
t'rainée par le souci de ne pas entamer, le troupeau qui co:ns"ti'~ue un
signe extérieure de riohesse. D'après de Garine, au Sénégal "la trZ:.è.i-
tion abonde en légendes dans lesquelles sont chatiés les individus qui
satisfont leur 'envie' de viande en abattant leur propre b6tail et en le
oonsommant autrement qu'au'oours d'un festincérémoniel" en).
Dans les régions où le bétail est rare en raison de la présence de
la mouche tsé-tsé (zone guinéenne préforestière et forêt), la chasse ost
la source majeure, parfois unique, de protéines animale s (8) (61). Ce-
pendant son avenir en tant que resSOurce alimentaire parait fortement com-
promis en raison de la modernisation des procédés de capture et do la
protection insuffisante des réserves. Le consommateur en a conscience et
quelques rapports font état des réoriminations des paysans qui se plaignent
de la raréfaction du gibier (86) (1) (61). Nous ne ponsons pas qu'il
faille tenir pour pessimistes les prévisions de certains auteurs qui, se
basant sur les exportations de peaux, estiment que dan3 30 ans ces ressources
naturelles seront réduites dans nombre de pays, au dixième de ce qu'elles
sont aotuellement (33). Dans oe groupe des produits de la chasse entrent
des animaux que l'on pourrait appeller de cueillette, escargots, chenilles
en zone de forêt, termites,sauterolles en zone de savane qui ont un oarao-
tère saisonnier.
Alors qua ::'.:1 consommation de viande d'élevage est épisodique, la fré-
quence de oonsc~~ation du poisson est élevée. Hors des lieux de produotion
il est, de même que les orustacés, généralement oonso~~é, fumé et séché
et repr~sente pour la ménagère un oondiment que l'on ajoute )aroimonieu-
sement a la sauoe.
La. consommation dl oeufs est négligeable car elle se he"c:~.:--~0 à des
interdits ritu~ls. Les produits laitiers, essentiellement l~ :ait caillé,
ne sont utilises en quantité notable que dans les régions d C8:0vuge pastoral
extensif; 265 g par personne et par jour dans la Vallée du Sé"égal, 40 g.
dans le Del ta du Niger (Mali), 124 g chez leo sédentaires du :~::'.ger, 37 g
dans le Nord Cameroun, 203 g en Somalie (17), (27), (129), (67), (65).
En définitive, à l'exoeption de quelques groupes de pODu~ation se
livrant à la pèohe oôtière lagunaire ou fluviale, à la chas~c (:orêt du
Gabon), et de oertains groupes, de pasteurs, la oonsommation de produits ani-
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maux est faible et le plus souvent inférieure aux taux observés en Europe
occupée au cours de la deuxième guerre mondiale. Elle varie en milieu
rural de l à 41 g de protéines animales par personna et par jour mais se
situe le plus souvent entre 5 et 15 g alors que dans les pays industrialisés
elle a.tteint 45 à 65 g(tableau'·9, 10, Il). .
Cependant le passaee progressif à l'économie de màrché modifie peu à
peu cette situation.· De fait comme pour les lipides, les quelques enqu~tes
~ui ont été effectuées en milieu urbain, semi~urbain et dans les zons à
cul tureo industrielles riches indiquen t U11.e consommation en protéines ani.-
males sensiblement plus élevée qu'en milieu rural tradit~onnel (tableau 6).
Tableau 6
Apports en protides (par personne et par jour en g)
1













i Thies 88,6 45,3 5:L,2
Khombole (88) 62,8 , 20, l
1
:? '
..; ..... ~ ..L
. Camoroun: Douala (11) 54,5 .30,8 56 ,5 1, 11 Ghana: KUffillssi (91) 54,3 28,4 52,3\
; Takoradi (91) 60,9 32,6 53,5
Gabon: PortGen til (61) 75,0 53,9 71 ~8
aemi-urbains (61) 74,7 53,0 70,9
1
1
Niger: Niamey (24) 69,0 20,0 1. 28,9
R'J.raux Cül t. industrielles




1 Sénégal: popen~ine (45)~ 56,6 25,3 44,8
; 1\:ali: Bezo 27) 75,8 24,7 32,6;,
! ~~c.::.:, t cnass2
Gabon: ruraux (61) 69,1 40,9 59,2
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Au S6négal, d'apr~s Troquereau, le nombre de bovins abattus en
zone arachidi~re double au moment de la traite de ce produit et les
deux tiers de la viande de bovides sont consomméG dans les centr~s urbains
dont un tiers pour la ville de Dakar (120).
On assiste dans les zones à caco-café, notamment pe~dant la période
de traite, à la mise en place de circuits de commercialisation de la viande
qui s'approvisionnent dans les régions d'élevage extensif de la zone
8oudanienno et do l'Est africain. (Voir fig. 9, page 5)1.
H. Nittendorf et S. Wilson (71) estiment que de 1957 à 1959 un demi-
million de bovins ont été exportés par an de Nauritp,nie, Mali, Haute Volta,
Niger, Tchad vers les raya côtiers du Golfe de Guinée; 60.000 du Soudan vera
la R.A.V.; 10.000 du Betchouanaland vers la Rhodésie; 280.000 du Sud Ouest
hfricai.l et du Swaziland vers l'Union Sud Africaine. Les importations de
viande en provenanoe d'Europe et d'Amérique destinées essentiellement &ux
résidents Européens et aux Afrioains à haut niveau de revenu sont passées
de 23.000 tonnes en 1950 à 65.000 tonnes en 1958.
De même les apports de poisson de la Vallée du Sénégal, de la Bouole
du NiGer, du Lac Tchad et des grands lacs de l'Est Africain, des étangs
lagunaires du golfe de Guinée sont l'objet d'une commercialisation intense
qui parait une source d'approvisionnement plus importante que la pêche arti-
sanale côtière.
C'est ainsi que la production en frais de la Moyenne Vallée du Sénégal
est estimée en 1957-58 à 18.000 tonnes dont 30000' tonnes exportées et la
production de la Boucle du Niger (Mali) à 53.000 tonnes dont 37.000 tonnes
exportées principalement vers la Côte d'Ivoire et le Gh~~a. Sur l'ansembla
de la production 54 p. cent au Sénégal et 85 p. cent au Mali sont transformea
en poisson fumé et séché. Il est à noter que pour ces deux pays ou l'éle-
vage est une des ressouroes majeures, la production et la consouuT~tion da
proiéinas de poisson est supérieure à celle provenant de la viande et du
lait (21).
De même les laits importés, condensés, évaporés et 'cn poudre ont de
plus on plus la faveur du oonsommateur. De 1950 à 1960 les importations
ont doublé et sont passées de 74.300 tonnes à 133.500 ton~es. Il est à
noter que ces qu~~tités ne comprennent pas les laits en poudre fournis au
titre des différents programmes b~ou multilatéraux d'aide aYimentaire.
6. 16s boissons alcoolis68s
L'eau étant la boisson habituelle des repas, les boissons alcoolisées
(vin, vL~ ~o palme, bières, alcools) âont consommées d'une man~ère irrégulière
à l'ooc~sion de cérémonies rituelles, de festivités traditionnelles ou plus
simplement dans les bars et échoppes de la ville ou sur les marchés Q8 brousse.
Cette oonsommation hors des repas est souvent négligeable et échappe en
partie aux investigations. C'est pourquoi nombre d'enquêtes n'en font pas
état, ou donnent des chiffres estimés à partir des dépenses budgétaires.
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~ :,8 certaines reg10ns cependant les bières font partie intégrante
de l'~_~~entation; la plupart des populations non musulmanes de la zone
soudanienne et certains groupes du sud de l'Afri~ue (Bechu~~aland) pré-
parent par des moyens traditionnels une bière de sorgho titrant de 2 à
à 4°. Les enfants goûtent le moût et sucent la drêche. Les femmes, le8
adolescents et surtout les hommes boivent la bière parfois en grande quan-
tité, au point de présenter des signes manifestes d'ébriété. La consom-
mation, très variable, est en moyenne de l'ordre de 120 à 300 g par per-
sonne et par jour dans le Nord Togo, de 50 g dans le Nord Cameroun. Dans
ces régions où les disponibilités alimentaires sont tout juste suffisantes,
la transformation du 80rgho en bière parait être une opération très cri ti-
c&ble sur le plan nutritionne~ en raison des pertes en calories, protides
et vitamines observées au couro du brassage. Des estimations faitos uu
Togo montrent que l repas supplémentaire par personne et par jour pendant
l mois pourrait être assuré si une partie du sorgho ~'était pas transformée
en bière (89).
~1 Af~ique Centrale et de l'Est (Congo, w/unda) la niè~a est générale-
mGnt préparée à partir des bananes, de la furine de ma~~oo et du mals germé
(1). Ici conlme pour le sorgho une partie importa..~te des alim.;:;nts de base
est réservée à cet usage. C'est ainsi que dans l'enquête du Kiv~ II p. ceni
des calories de 'la ration sont fournies par la bière de banane ct l~ oon-
sommation s'61ève en moyenne ~ 650 g par personne et par jour (40).
La sève de l' élaeis, de certains raphia, bo:r-s.ssus et pl:88::.Lc est :::-e-
coltée par abattage de l'arbre, incision du stipe ou en oou:pa~'lt·-Pin.:::~lo­
rescenca mâle. Elle oonstitue une boisson sucrée riche en vitamine C Qui,
après fermentation, donne le vin de palme et,par distillation, un alcool.
Cette boisson très appréciée dans la zone tropicale humide se conserve mal
et sa vente ne dépasse guère les lieux de production. D'après les enquêtes
(Tableau 7), la consommation moyenne est faible mais peut atteindre chez
0srtains individus de 4 à 10 libres par jour (1).
Tableau 7


























Cas chiffres ~ont générnlement faibles mais non négligeables et
l~B 8t~tistiques d'importations montrent que la consommation auem0~ta
fortement. C'est ainsi que IB8 importations de vin en Afrique Inter-
tropiùRle ont doublé en dix ans et sont passées de 1.008.000 hl 6~ 1950
S 2.011.000 hl on 1960.
Pour les bièros industrielles 0:1 ne po ssède pa.s ct' info;:-~L :': . .:ms ô...:r
1213 qua..'1tités importées ou produiteslooalerr.ent. Il ost cç;::.~-.,::...:..: ;:::,o"::i<:.ble
{jue la taux dl aooroissement est du rDê,rne ordre de grandeur car los i •.::po:r-ta-




LES PRINCIPES TOXIQUES DES ALII~fTS
Certains aliments d'usage oommun en Afrique contiennent des subs-
t~noes nocives. Cela ne signifie pas forcément que leur consoWDation a
~cs effets toxiques sur l'organisme. La sélection de plantes saUV~~CG
s'~ l<mr passage à l'état cultivé, la mise au point de méthod.es enrpiriCl~'z,;;
dG préparation et de ouisson ont généralement pour effet d:olimL~0r cos
c~àstanoes ou de réduire leur toxicité à un niveau tolérable. Pour
~lautrGs aliments consommés en faible quantité la dose toxiQ~e est telle
~~~el10 n'a pas d'effets immédiats visibles et peut passer inaperçue.
Cependant il existe parfois des empoisonnements acoidentels.
On se limitera aux prinoipes toxiques endogènes des aliments oouram-
ment conso~és en Afrique. Les intoxioations alimentaires dues à des
contaminations d'origine miorobienne et les problèmes que pose l~omploi
des additifs alimentaires et des pestioides sortent du domaine de l'étude
et ne seront pas abordés.
La classification adoptée repose sur la notion de groupes d'ali~ents
et non sur la nature des faoteurs toxiques, car certa~8 d'entre eUX sont
inconnus ou mal pr~oisés. ".
1. Céréales
Certa.ines variétés de sorgho (sudanense, haleper.se, oaffrorum)
contiennent un hétéroside cyanogénétique: la durrhine, qui est looalisée
dans la partie verte de la plante. La graine en est eXsDpte. De ce fait
les intoxications signalées ne concernent que le bétail (173). Divers
Paspalum sont utilisés oomme aliments de disette. P. scrobiculatU]'"l; C'é.r.
pol:y-stn.chyum croit spontanément avec le riz pluvia.l, notamment en Chl:-.~:ôe.
O~ le sépare très diffioilement du riz par vannage. La graine contient
un principe toxique non identifié qui produit des tremblements des muscles
striés et la dilatation de la pupille (210).
2. Raoines et tubercules
Las tuberoules de manioc contiennent un oomposé voisin de celui C~
sorgho: le manihotoxoside. Ces oomposés peu toxiques le deviennent lorsque
par hydrolyse l'acide cyanhydrique qu'ils contiennent' est libéré. Des
enzymes susoeptibles de réaliser oette hydrolyse sont présentes dans
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d'autres oellules de la raoine. L'action mécaniQue (broyage) et la
dissolution (trempage) mettant en oontaot intime le gluooside et l'enzymo
libèrent l'aoide cyanhydrique. Celui-ci étant soluble dans l'eau mais
volatil (tO ébullition 25,60 ), est éliminé par la cuisson. Cette détoxi-
oation est réalisée en pratique par les diverses méthodes traditionnelles
de prépnration* lorsque l'aliment n'a pas subi ces préparations le gluoo-
side est hydrolysé sous l'action des ferments digestifs et l'aoide cyanhy-
drique libéré peut provoquer la mort à la dose de 0.05 g (nota). Suivant
la teneur, faible ou forte, en manihotoxoside, les maniocs sont classes
an doux ou amers. La toxioité varie suivant les variétés mais aussi selo~
les oonditions éoologiques et l'âge de la planta. Lorsque les maniocs
amers, situés généralement en zone de forêt, sont transportés dans les
zones plus sèohes, ils deviennent doux. Les aocidenta paraissent très
rares bien ~ue dans oertains oas les raoines de manioo doux soient consom-
mées orues (168). Pour les maniocs doux on pratiQue, après épluchage du
tuberoule frais, la ouisson à l'eau, le roohage en cossette ou la. tranofor-
mation en semoule (gary) (168). Les maniocs amers subissent le rouissage
en vue de la préparation de bâtons do manioo (chikouangua). En période de
disette on consomme parfois les épluohures de manioo. Après trempage pro-
longé, cuisson à l'eau, séohage, l'aliment subit une deuxième ouisson (211).
Le terme igname désigne un grand nombre d'espèoes de Dioscorea. Cer-
taines variétés sont très toxiques à l'état sauvage, par exemple D. bulbifera,
D. latifolia var. anthropopha&orum, dont on oonsomme principalement les
bulbilles a6riens, contiennent des sapogenines hémolytiqu8so Il en est de
même pour les tuberoules de oertaines variétés de D. hirt~~lora, D. proussii,
D. sansibarensis que l'on utilise parfois en période da disette. Pour oette
dernière seule la partie supérieure du tubercule est toxique. On élimine
les prinoipes nooifs par lavage prolongé et ouisson à l'eau. Cependant des
empoisonnements oriminels ou accidentels sont signalés (184), (203), (204),
(209), (212) (nota). D. dumetorum contient un alcaloide à action convulsi-
vante qui est éliminé par broyage et lavage (202). Les variétés cultivées
Bont dénuées de toxioité et sont oonsommées généralement sans préparation
spéoiale, après simple ouisson. D. 80S0 est même parfois utilisé oru à
Madagasoar (206). . .
Certaines Araoées, Amor~hoPha.llU8 sp., Anohomanes sp. f sont consom-
mées en période de disette {182. Elles oontiennent de même que Colocasia
esoulenta, qui elle est largement cultivée, des raphides d'oxalate de
oaloium, irritants pour les muqueuses digestives. Ces sels sont partiel-
lement éliminés par des lavages prolongtSs et la cuisson.
Ncr'"v3, • Fermin l1edeofu i SUl'llm rapporte à. l'Aoad911l1e de Berlin en 1764 ''qu'~ d1St1116 li un feu gra,du4
~uants livres de suo l"lSGent ~ manioque. te. vertu du poison n'a. pa:Js6 que dans las trou pl'01l1è%'9:J
oncos de l'esprit qu'il a re-t1r& et dont l'odeul' ~o1t inDupportableJ Ua. -.t oooasion d'G-'lm.Yer ~ un
lsouw empoisonnour lA rorce terrible de 08t esprit, U en donna à oe ma.1h&ur91lA trento C)Jr"l gvui;tos
qui rurent à pe:lne descendues dan8 son orstomao, qu'il poussa des nu-lemens .af'freux, 81; donna. le
Spoota.ole des oomorslons les plus violentes, oe qui rut suivi d l trvaoua:tlons et de mouvements oonvu.ls1rs
dans lesquels fi expira au bout de six minutes" (183).
'No-"~ - l'Il. sen.sibarensiS aurs.1tid employ'o en 1802 à Anjouan pour anpoiSomer les dorniers terrorilftes
dpo:-t&s c1s.M les ~a.t'8:f8nes et refoul&s des Seyohelleo vers les Comoros. Il est pennu ~ alpposer
que las f"ioheurs s'en sel"ll'Intt en Arrjque oommo pouan d'4preuva" (209). .
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~. L8g~mineus6s, noix et graines
Phaseol;;s lunatus, à. l'éta.t sa.uvage, fournit des graines qui contien-
nent un glucoside cyanogénétique, le phaseolunatoeide, de oomposition
identiQue au manihotoxoside. Cultivées, elles perdent de leur toxicité.
La variété ffiacrocarpus connue sous le nom de haricot de Lima, de Madagas-
car ou poia du Cap, produit de grosses graines qui contiennent le glucoside
(nota). Ce principe est éliminé par le renouvellement des eaux de trempage
et de cuisson.
De nombreuses graines de Légumineuses contiennent un faoteur anti-
trypsiQue. Ce principe d'abord mis en évidenoe dans le soja oru est une
protéine thormolabile qui a la propriété d'inhiber l'aotion proteolytique
do la trypsine au cours de la digestion. Cajanus ca1~, Do~ichos 12.àl~,
Ara.chis l1y~<: et de nombreux Phaseo~~ en contiennent. De même ces
ospèces, ainsi que Cartavalia ensiformis, contiennent des hémaglutinines
qui peuvent agglutiner les globules rouges et les détruire. Cette den1ière
eopèoe contient en outre des sapotoxines qui causent des nausées et des
vomissements.
La plupart des effets toxiques sont éliminés par une cuisson appro-
priée. Lea Phaseolus et Do1ichos requièrent en outre un trempage. Ll~Gé­
lioration de-:r~aleur nutritionnelle qmen résulte varie selon la durée
du chauffage, le dégré d'humidité (185). Il est possible toutefois que
dans les zones de l'Est africain où la oonsommation de Légumineuses est
très élevée et le oombustible raro, l'utilisation digestive soit sensible-
ment diminuée par une ouisson insuffisante et que de oe fait, l'utilisation
protéique nette de la ration ne soit pas aussi élevée qu'il apparait à .
l'examen des niveaux de consommation.
La graine de coton contient dans des glandes à pigments, du gossypol
qui ost toxique à l'état libre. Suivant les variétés, la teneur dans 16
tourteau seo délipidé varie de 0,4 à 1,7 p.oent. Dans certaines régions
de savane (Haute Volta) cette graine est utilisée pilée, associée à la
lessive de cannes de mil et incorporée dans les sauoes~· La cuisson dure
l heure 30 (112). Il est )ossible que oe chauffage en milieu alcalin réalise
u.~e détoxioation. Il n'est pas signalé d'acoidents alimentaires.
La farine de ooton actuellement employée dans l'alimentation humaine
~Jbit des traitements appropriés afin de contenir moins 'de l pocent de
gossypol total et moins de 0,055 p.cent de goasypol libre (197).
Parmi les graines de Cycadacées, celle de C;y:cas thoué'.rsi~, d ~~ce?::'l9-1a.-
~c~ '".R. nommo "Pain des Caffras" sont toxiques. On les conSOUUl18 en pGriod.e
~G Qisette après trempage ~rolongé au Tang~, aux Comores, à Madagas0~r
ct Gn Id'i"iquo du Sud. (208). Lea Cyoa.s contiennent un azoxyglyooside dcrrd;
l'aglycone, le ffiéthylazoxymethanol, est fortèment oanoérigèn~. Les tumeurs
ob-èsnu0a sur animal se rapproohent de oelles obtenues ·aveo les nitroaoamines (217).
>1ê'-t,:'l, - "Au mO:7lent do la traite des asolaws au XVrrrème sièole on sigœJ.$ qu'à. la Réun:ton plU3 do
ïOO-CatfZ'e3 ont trouv$ la mort par 1nge:Jtlon de oas hariootll. Ma.rcadieu, Pho.:nna.olen de 1'Ilo••SlàvG
de Vauq'.lelin, a.vait dé,ln reoonnu la présence d'a.oMo oyanhyùriquG" (175).
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4. Champignon 8
Contrairement à oe que l'on pense généralement, il existe en Afrique
des champignons toxiques. En particulier diverses espèces d'amanit(~t
A. pantherina, A. capensis, A. mappa, A. muscaria, A. phalloïdes ont été
identifiées en Afrique de l'Est et du Sud et une intoxioation a été signa-
lée au Kenya par Stropharia sp. (208). .
Seront classés ici av~o les ohampignons, bien qu'ile ne soient pas
volontairemont consommés, certains Ascomyoètes dont on a déoouvert récem-
ment le8 propriétés toxiques.
En 1960, en Angleterre, des élevages industriels de volailles furent
décimés. 100.000 dindonneaux moururent de nécrose du foie provoQu~a par
une hépatite aiguë. On établit rapidement que l'apparition d0s lôsions
était liée à l'utilisation de certains tourteaux d'araohide du Br6~il. En
1961 Austwick obRerva à partir d'ochantillona provenant d'Oùganda eue la
toxioité était due à d~s moisissures.et Elphick identifia ~8per~illJS flavuB
comme agent rosponsable ùe oes intox~cations mycosiques (lbBl, ~194~95J;
Ce champignon synthétise 4 substanoes voisines appelées a~latcxin~~.
Ce sont des substances thermostables, dégradées par les solutions alcalinea.
Leur constitution chimique est oonnue et l'on détermine leur toxicité par
des tests biochimiques sur caneton d'un jour et par des tests de fluoresoenoe
en UV. La DL50 pour l'aflatoxine BI est, pour le ohion, le lapin, le oobaye
de 0,5 mcg p~ kg (191). .
Les oiseaux sont plus sensibles que les mammifères et dans cha~ue espêoa
les jeunes présentent des aooidents mortals. Las femelles gestfu~tos sont
également très sensibles (190).
Dans l'intoxication aiguë, les lésions s'observent au niveau du foiez
points hémorragi~ues en surface, dégénérescenoe graiseeuae, nocroae et
parfois prolifération oellulaire. Lorsqu'ilyaintoxication chronique,
l'animal, après un arrêt de croissanoe, développe un hé;pa':.;<:".:.J dont le
processus est pour le moment inconnu (189). D'après des travaux rGC6nta
l'aflatoxr.a se revèle être un des plus puissants oancerigènes hépatiques
aoti~ par voie buooale (190). Certains auteurs n'ont pas manqué de r~ppro­
oher oette toxioité du fait que le oancer primitif du foie parait être
beauooup plus fréquent en Afrique tropicale qu'ailleurs (196). Rien,
cependant, ne permet pour le moment d'incriminer Aspergillus fla.vus chez
l'homme.
Ces ohampignons oontaminent oêrtains lots d'araohide et, ~ la faveur
de l'humidit~ et de la température, se multiplient après l'arraohage et
pendant le stockage. Les graines sont alors toxiques (193). L'aflatOXine
peut passer dans l'huile de pression mais les huiles raffinées n'en oontien-
nent pas. Les vaohes nourries aveo des tourteaux oontaminés, éliminent en
partie le toxique qui passe ~ans la fraotionoaséique du lait.
\
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Il Y a donc en milieu tropioal un risque à consommer les arachides
Gla~é0s après la réoolte, oomme le pratiquent souvent les enfants, et les
araohidos entr9poS~dans de mauvaises conditions~ De même l'huile de
fabrication artisanale non raffinée peu' contenir des aflatoxL~es.
C'est sur l'arachide que l'on observe les plus fortes ooncentrations
d'aflatoxine. Cependant, depuis que les reoherches s'intensifient, l'aire
de dispersion d'Aspergillus flavua que'l'on croyait limitée à l'araohide
et aux rôeions tropicales, s'6tend à d'autres olimats et à d'autrGs ali-
menta: on l'a trouvé sur des farinos de maïa en Afrique du S~d (196).
En Afrique de l'est, d'~près une étude datant de 1945, l'agont de
fermontation utilisé pour préparer des bières de sorgho paTait être le
plua souvont Aspereillus flavus (162).
De plus los reoherohes s'élargissent et l'on déoouvre que d'autres
moisissures sont toxiques: A. ochraceuo, isolé en Afrique du Sud;
GhRetonium elobosum (191); Penioillium islandioum, qui .se développe sur le
riz, produit uno toxine, la luteoskyrine dont l'aotion, mise en évidence
par des cheroheurs Japonais en 1959, est comparable à celle de l'aflatoxine (192).
5. Légumes
Les Solanacées oooupent, parmi les légumes, une place importante en
Afrique. Dans quelques-unos d'entre elles des principes toxiques ont été
mis en évidenco. Le fruit de Solanum melongena var. incanum contient un
glucoaloaloïdes la solanine. Il en est do même du fruit de SolanD~
ni~rum var. nodiflorum dont certainos formes sont très toxioues. Cependant
ëG'~-él(;·ux plantes sont ouI tivées pour leurs frui ta et leurs feuilles, et
lareemont consommées en Afrique tropicale et Madagascar. CO~Tle pour la
po~~e do terro ~l est probable ~uo la séleotion a joué un grand rôle dans
l'2.dapta.tion à la oonsommation humaine de ces plantes à solanine. On sig-
nale cependant des empoisonnements aooidentels d'enfants en AfriQue australe
avec des fruits de Solanacées, par exemple S. pSGudoca~sicum ou S. sodomou~
(185).
PeT~laria daemia, dont la consommation des jeunes feuillas est si~~a­
lée en Afrique du Sud et au Ghana, oontient.un alcaloïde, la daemine, à pro-
priété antihelminthique et émetique (205)0 De même Xysmalobium undulatum,
dont on consomme les feuilles, contient des gluoosides à propriétéstonioar-
diaques et diurétiques.
6. Fruits
Parmi les fruits, Bli,hia sapida peut causer des empoisonnements
parfois mortels (181), (182. 1 1arille est généralement consornrnée mnre,
mais à l'état immature elle .oontient un aoide aminé toxique, Ilhypoglyoine A(187). Les fruits de la Passion (Paaaiflora app.) sont consommés à l'état
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lliûr loraqu'ils ne contiennent plus d'acide cyanhydrique. Ceux d'une
dizaine d'espèces de Strychnos sont absolument inoffensifs car les consom-
~teurs en rejettent soignousoment les graines. Les plus connus, GOUS la
nom de ''Monkey apple" sont Strychnos innoc~a et St.r;ych/lo,::.....suL'1osa. La
RG"'~arium senegalenae connu pour sa richosse exceptiOlli'16'_le cn aoide ascor-
biQue est la.rgement consomm6; les non initiée peuvent Il:' confondra avec
une autre forme de la même espèce, toxique celle-là, plus connue sous la
dénomination de Detaritw heudeloti~G~.
Âu Tang~~a on signale des intoxications acoidentellG3 aveo un maloü
sauvage Cucumis fioifolius (184). &1fin il Y a lieu de signaler que, à
Madagasca.r, le miel peut être toxique à certaines époques lorsque les abeil-
las butinent la fleur d'un arbre appelé kumanga (non identifié) (146) (nota).
7. Poiasons
En 1963, 400 personnes furent intoxiquées à ~~laar (12dagasoar) et 20
en moururent, pour avoir oonsommé, somble-t-il, ~'1e espèce toxique, Hnrengula
ovalis (180), (170). Dans l'océan indien, aux Seychelles et à l'île Maurioe,
oertaines espèoes de poisson sont oocasionnellement toxiquest Variola louti,
Epinephelus 6?~., Lutjanus opp. On suppose que la chair de ces eap~ces ost .
dangereuse paroe qu'elles S8 nounctBsent ellos mêmes da poissons toxiques
(Tetraonon, Balistes, Sphoeroides). Ce type d'empoisonnement est extrême-
ment fréquent dans lesilesàU Paoifique, au Japon et aux Caraïbes. Sur la
côte atlantique de l'Afrique il parait exceptionnel.
Plusieurs espèces du genre Tetraodon sont consommées par les popula- 00
tions riveraines du Nil, du la.o Tohad, du Niger et du Congo. Il est proba~
ble que les parties toxiques, notamment pour Tetraodon fahaka, sont éli~i­
nées avant la consommation (178). Un empoisonnement aocidentel est signalé
au Tangartf.lka. (184).
Il semble que les EgyptiBns 2.500 ans avant JC aient connu la toxioité
du Tetraodon lL~eatu8. Le poisson est représenté sur la tombe du Pharaon Ti.
Tahara, au Japon, en 1910, a isolé de oe poisson une neurotoxine, la
tatrodotoxine. Par la suite d'autres auteurs japonais .1 'ont isolée du foie
et des ovaires de différents poissons appartenant au sous ordre des Tetrao-
donto~dae, not~mment de Sphoeroides Rubclpes •. La. struoture moléoulai~e a
~t6· reoemment etablie. LTaction pharmacodynamique est du même type qt:J
Nota. _ xenophôn rap~orte dnl'lS l'Ann.ba.se quo lors de la. retz-ai-tQ dos dix-erl.lle "Les sold.'l.-ts aupros da
TrJ'oi.9onèe n'~po.rgneront pa.s le miel de plusieurs l'tOhas, apros quoi il lsur prit Ul'l d4voiomant par haut
et par bl13 J 11s rogsa:1blolom à des IvroB!les, ou à. despp!1Soll1139 furieuSGS 00 mor:ll>ondes. On voyait lA
terre Jonohk de ooI1'S O0l:1ll0 I1prèS une ba.taille J n6a.nmo:1no pe1"lJ0l1l18 ni en mOUIVl; et la 1II.!l.1 06Séa l'il
leOOSl:IB.in nnviron à 1& m&ne heure qui il &voit oormnano&, do f&çon que le tro~1ême jour les soldats se
levèrenll dans 11'tD.t dl a.ffoibliS9GmB!1t 00 lion est apràs &voir pris une tarte m6doomo" (183).
'.
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oelle des anesthésiques locaux (prooaIne, oocaïne), mais on obtient las
mSmes effets à des doses 160.000 fois plus faibles (201).
Parmi les 4000 espèces végétales et animales citées par Jardin (55)
comme étant oonsommées en Afrique il est probable que d'autres substancos
toxiques restant à découvrir, ne serait-oe que parmi les plantes alimen-
taires qui sont en même temps utilisées traditionnelloment pour leurs
propriétés médicamenteuses. La d6couverte récente de la oontamination
dea aliments par les mycotoxinea ouvre également un vaste ohapitre de
recherches dana le domaine de la toxioité et de l'hygiène des alimGnts.
Les enquêtes de consommation peuvent, dmls ce domaine, apportsr Q~0
oontribution qui est souvent aoueeetiméa ou méoonnue. En dressant la 1::..;;;t0
des aliments utilisés, elles permettent d'identifier oeux qui présentant
dos oaractères de toxicité, parfois inoonnues du oonaow~ateur. Ca qui peut
amener, corr~e o'est le oas pour la farine de ooton ou dana certains p~s
pour l'importation des PhaseoluBoyanogén~tiques,A fixer dos normes de
qualité. Les aliments toxiques ne sont pas sauls en oause, le problème
peut se poser 6galement pour les pastioid03 (nota), les isotopes radioaotifs
et oertains additifs alimentaires. '
Les taux permissiblas de l'élémanttoxi~ue na poucront être raiSOlli~a­
blament évalués qut~ oondition d'avoir une oonnaissance des niveaux da
consommation. Il s'agit alora,'pour fixer une marge de sécurité, de tenir
compte non seulement des niveaux moyens, ca qui pourrait âtre insuffisant,
mais encora des taux les plua élevés que certaines groupes de la population
sont susoeptibles de oonsommer. Des enquêtes alimentaires répond.ant à. 038
objectifs ont été récemment entreprises par l'EURATOM et la CRA d~~s les .,
pays de la Communauté Européenne (198). .
?-!cc';(l. _ A l' h'mro notue1l6 sur oerta.1."lS maroh's de l 'Oue~ africain, le:J p0:1330nJ] s~cl163 ou i\m:&s
80iTt Prot6l;6s de l'atta.que des dermestell par appli041;lon directe de Dm ou d'RCH (199).
Tableau 8 • AL'"ENTATION TYPE CEREALES (zones erldos)
[nqU&t.1 Ililent.lr.s .ur de. groupe. dl faafl10a • Conlo.a.tlon ••prl&l.
. par personne Clt par Jour




LI p. Glue. Ca 1 Fe Ylt. Vit, VI t. Vit. YIt.
A St a2 pp C





920 23 05 3600 2.2 W 20.0 42~0,5 .. 505 14.2 eBi 1.2 ,5 w:o 25
42,6 .. 599 18.9 12H 1,2 0,7 13,5 36
33,t .. 8'0 20.7 3559 1,8 0.9 13,6 92
38.2 .. 939 25.5 2907 2.1 0.9 14.1 12\
-
-
75,6 299 483 14,2 1322 1,2 0,5 10,8 27
70,0 315 257 8.8 35~0 1,0 0.4 12.0 31
-
21,0 365 2i3 20,0 . 1.6 0,6 14.9 25
2...2 .. 323 170 3 2050 1.8 0.8 19,5 29
2... 7 .. 323 15.0 1630 1.5 0.7 17.7 22
31,6 494 354 53,4 . .. . . ..
31.0 234 H3 18,0 1639 1.7 0.7 15.3 36
36.0 332 502 16,9 4291 1.8 O.S H.9 83
-
66.0 375 275 22,0 781 1,5 0,7 9.0 47
33.0 ... 1230 41.0 1050 Ml 1.0 .fbQ 14
-21.0 .. 250 18.0 1120 1.6 0.7 1\,0 9
31.0 1 .. 690 27.0 3850 2.2 1.1 18.0 87
25,0
1
.. 450 33,0 2340 M 1.2 2~,O 28
38.0
1
.. 520 24.0 3330 1,8 1.0 20.0 44
28,0 1 ~œ ~55 21.01 2460 2.5 ·1,2 34,Q 19
chiffres proVo en cours d6pou'11ea~t 3
chiffres provo en cours dGpoull1eœent 7
- -




640 405,0 2901- 2,~ 0.7 12.2 1~
30.0 i90 1791 28.0 2810 2,1. 0.6 12,3 48
44.0 349
-





349 8.6 2101 .0,8 1.0 13.2 18
s
tna nutrllenta lont soult nês et sont dûs à une aasez forte conlO&-
SŒ\AUE
24 S&dantàiru 10.9 1933 i 52.8 i 25.1.
* r661a1u6s avec l'accord de l'auteur - provisoire
'IH~ Qxprl \:lés per Clplta avac l'accord de l'auteur
. '-.J
~ ~a .b aau 8: Los taux relatlvalent evés d. carta \)
ru -"Il de: -:Khor.:bo1e: huile d'arachldt et pal..: "ont Rolland: I9.ngUGlI: Cabrah: hune de palsI; Jarava)l: latt. polz:loi\
Bunoa: fruits; ".'dub.: léguilnoul.S: Gololpul: 16gullneules: Eth1op": er.grostla: K1aaathaabo: tubercules: VIllls: lait
Tau Cal. Prot·1 Proto
dG c&l Tot. Anllll.
proto 0 \)
SEilEGAl 16.8 2214 93.0 ~5J~ 1faTTJè-popeligulne p6ch. 13.0 176~ 57a2 15.8
3 ~p~ngulna cult. H.l 1901 66.8 9.8
1} l10nt Rolland* 11.8 2183 6~ .2 5.5
4 tiont ?olland* 12.0 2~85 7,.8 5.4
5 i(hOllbo le 12.4 2028 62.8 20,2
5 Khoilbole 10.1 2109 53.5 . 18.8 ,
GN181 E
6 ~~erl Kunde 11.9 1843 55,0
[iAU
7 OHÎce Miller 11,9 2370 70.7 11.0
7 Delta VI f 12.1 2325 70.5 17,8
BAU TE Illl TA
B [lcbofi~ 12.2 2584 78,7 1.9
rOGJ
:r- 12,4 1601 49.7 2.99 l10bas
10 Cabrais 12.3 1797 55.4 3,2
~!G(R
11 Jrlalloy 1116 2370 69.0 20.0
~IGERIA**
12 Jaralla}1 14.8 2520 93.0
*
13 Tangaza 12.7 1620 51.4 .4
i4 ûunga 13,2 2230 73.7 8.7
15 r,éïldubu 1;1 2280 86,3 9.3
t6 lançai 14.8 1990 73,6 11,6
0:1 EROU~
!1 -Golo;P;;1 15.3 2220 1 85,1, 13.1
13 ~ofolJS plaIne 1510 5.0
Hl ~o fous 1I0n,tao,; 2080 16,0
KF.H YA
19 Kiffithalbo 13,1 1522 ~9,9
HHIOPIE
21 i"iyplëal' dlet' 10.3 2512 65.0 6.0
1
lGAtiOA
22 'Këho 11 11.1 1945 5-\.0 3.0
1 HWG ~nl(A
Z9 Dar-es-Salo fonct. 19,2 2039 98
- ~e -
Tabletu 9 • ALIMENTATION TYPE FECULENTS (%ooes hu.ldes)
_ ..-+.....
[nqu~tes allientalros sur des groupas de faœllles - conSOI&atlon BxprlBés
par personne et par Jour
(le numéro precedent le nOI de l'enquête se réfère à la flQura 1)
t "ë"" ------ ------.-------
----- ------ .---_._._-------_._--~---._--------- -
Taux Cal. 1 Proto Pro t. LI p•. Glue. C& . F. lVII. VIt. vaj Vi t. ~"it.
da cal Tot. Anla. ~~._-- --~~._.. :~- --.:~. ..::_- Cproto 0 . 0 0 0 119 119
---------- ------ ------
------ ----- ------- -----
am D'I 'lGIRE
31 8GnQO~a;;ou 12r~ 2153 66,0 28,Q 20,0 . H2 751 18,0 4655 1,7 0.9 15.t 320
32 Bouaké ouest 7,9 2213 43,5 8,0 24,0 456 394 14,1 10677 1,4 0,6
11,4 186
32 Bouak6 sud 8.1 2218 45,0 10,0 20,0 466 397 14,4 6200 1,4 0,6
11,8 222
32 Bouaké centre 7.9 21~ 43,0 7,5 17,0 450 376 14,4 4188 1.3 O.S 10,7 206
32 Bouak6 est 8,1 2432 49,0 9 21,5 513 377 15,1 4964 1,6 0,7 12.9
230
G.. , ilA
33-Ak~&é 11.3 1869 53,0 . ,. ~O,O 300 481 14,0 12800 0,8 0.5 9.3 135
3~ l(unas1 10.0 2005 50.0 36,0 339 566 17.0 1 9100 1.0 0.7 12.9 179
35 Takoradi 10.8 1800 49,0 48,0 290 419 14,0 13970 0,7 0,6 10,0 165
35 Oda SI/edru 7,1 1690 30,0 30,0 331 274 11,0 1 .9055 0.6 0,5 S;/~ 2H
37 Ashanti 9,1 1800 41,0 25,0 339 431 16,0
1




30-Cabrals éalorés 8.4 2183 45,6 1 6,.3 26,0 432 329 15,4 ! 3588 1,7 0,7 15,3 117
f
1
39 El/ès 8,2 1916 39,3 9,0 19,0 402 460 11,6 4797 1,2 0,5 9,6 159
40 Ouatchls 7,6 199~ 37,9 1 9,6 27,0 395 805 11,5 6150 1,3 0,5 9,2 54
~!G(RIA
41-Bë~ëlikuta 9,9 1750 43,4 . 1,4 14,0 370 16,0 1540 Il ,5 0,6 10,0 131
42 ~ban0ge 10,6 1820 48,1 2,1 24,0 470 18,0 9570 1,5 0,7 13.0 161
CAfjEROUN
! 1i
43-Ë~odëula 1634 40,1 11,0
,
53,7 251 58~ 10,0 1802 1 1,0 13,89,8 1 0,6 329
H Batourl 7,7 1611 '31,0 l' 10,0 1 16,0 336 375 9,6 2000 i 0,6 0,5 9.0 205
45 Douala 12,7 1719 54,5 31,0 56.7 245 407 9,2 199~8 i 0,6 0,6 12,0 79
GA80/l 1
i .
~6-Port Gentl 1 15,6 1913 75.0 53,3 chlf. provIsoires en cours de dépcul11G~ant
47 Se:ll\ urbaIns l~ 1775 Z4.7 53.0 chlf. provIsoires en cours de d6poullle~ent
49 Ruraux 13r~ 1989 69,9 40,9 chlf. provlsol ret en cours de d6poul Hellent
R.C.A.
50BG~;': 4,7 2400 28,0 . 4,2 35,2 479 807 12,0 . 1893 0,5 0,2 11•• 2 96
51 Borberatl 6,7 2103 35,0 15,9 39,8 385 331 s,a 3200 0,4 0,3 14.7 66
52 Bal"lbarl 8.8 2288 50,1 16,8 38,3 423 277 15,0 1960 0,4 0,5 7,3 207
53 Ha\a 10,0 2106 52,9 26,3 32,3 388 242 4300 0,7 0,7 12,61 435
CO~GJ (8)
1;
54 Brazzaville 6,5 2020 33.0 10,0 27,0 227 5310
1
8,0 . 0,5 0,5 10,0 1 105
55 filndou11 9,0 1770 40,0 10,0 45,0 480 10,6 12700 l,a 0,5 14.8 ! 239
56 Souank6 1001 2020 51,0 16,0 43,0 230 13,0 .~lOO l,a l,a 21,0 : 185
57 Hossond}o 7,5 2S60 48,0 14,0 40,0 500 ll,O 8700 l,a 0,5 14,0 ! 185
58 Hadlngo 9,6 1880 45,0 28,0 15,0 390 13,0 8100 O.~ 0,6 11.0 : ZiO
59 Klbouende 11,5 2010 58,0 41,0 19,0 340 11,0 7600 0,5 0,5 la 0 ; 170, .
Cü:~C-o (L)
60 KlIanço 4,7 1719 20,2 8,9 10,9 389 499
SUDAN
6i Zande taba 8,1 2345 47,5 44,0 443 900 20 ~OO 1,3 0,5 20,0 : 117








Tableau 9 (.ulte) • All~ENTATJOM TYPE FECULEarS (zon21 huai da.)
- 39 -
-- --T'"---r----
Taux Cal. Proto Prat UP. Gluc. Ca Fe VI t. VI t. VI t. Vi t. ~t.
d. cal toto Anla. A 81 8 pp C2




63 oro 8,9 2225 50,0 2,5 13,5 508 1420 2~,O 2502 1,6 o,e ll,~ Us
ê4 el~~ 9,4 1525 36,0 2,0 8,5 355 356 16,0 6115 1,2 0,7 9,~ 19!
65 ~da 6,6 . 1945 32,0 9,0 19,0 440 322 li .0 4125 1,3 0,7 12.5 275
86 Rw::inda élôigris 9,7 1610 39,0 0,7 16,0 344 360 15,0 2720 . 1,3 0,7 12,0 2h
Wl().l,lm~4
afewkoba . ~ 2226 65,0 . 18,4 439 523 21,0 38S0 . 1,4 1,3 13,2 193
---- ----------- ----- ---
---
.
~oh : lez taux.r.l.tf~"8nt 'J.vis d. calorlGs protllquœs sont dûs l l'apport do: Bongouanou: gibier, bowf, pofslon;
- DoyalQ: boeuf, pollllOR; Gebon: gibier. poisson; Bukoba: haricot.; Klbcuende: poluoll séclu$.
--
Tabllau 10 • ALIMENTATIOn TYPE LE~IWEUSES (zones d'altttuds) Nota
(le nllDlra pr6cedant le noa dl) l'enQuits Il' ritère l 11 fl!rJre 1)
"
- -..---
Taux Cal. Prote Proto lfp. Glue. Ca F. Yi t. Vit. Vit. Y! t. Yi t.
de cal Tot. Anla. A. 81 Bi pp C
prote 9 9 9 9 Ig Ig V.I 19 ·0 Ig Ig
OJROO
69KTY\i Luthihf 16,8 2117 89,2 6,6 20.2 337 en COUrI d. d6poull1oeeftt
70 Kt VII kahungll 18,1 1762 80,1 12,6 21,9 309 1ft COU" do d6poull1 aent
lJai~DA
6së"liâ 19,8 2051 102,0 0.2 12,5 398 602 30 1310 3,. 1.0 13,0 ~
- -
"





Les nivea.ux dG oonsommation exprimés rIper capita" (ta.bleau..""t 8 t 9, 10)
ne Bont pas direotement" oomparables entre eux oar les éohantillons da
population an~uât6es ont une structure pur âgo et par ceze diff0rent~.
La. oompa.raison ne peut théoriquement .se f&h'o ~ue par r0f~r&nca à. ô.eo
besoins s·ca...'1darda exprim6a eux aUBsi "per capita.u de oa.nièrs à û~if:f:L'e:r
le déficit ou l'excédent de oonsommation en pourcentage dos bGsoinso
On a vu (ohapitre II) que pour calouler les besoins en oalories et
protéines les auteurs ont utilisa des standards différonts. L~s 61émcntz
démographiques qui permettraient de rooalouler les besoins à partir de
standards identiques font défaut, oe qui noua amène a renoncor à une étude
oomparée de oe typa.
La. oomparaison des apports et des besoins "par capita" à l'échelon
du groupe enquêté n'eat pas le oritère fondamental que d'aucuns veuillont·
lui ~ttrlbuer, car les moyennes oachent dtiffiportantea inégalités alimen-
~8ires entra les ménages. Du point de vue prati~ue,'le fait de oonetator
un défioit n'aura d'intérêt que ai l'on peut en déterminer l'~~pleur et
isoler les éléments qui peuvent ~tra tenus pour responsables. Une 6tude
dos défioits de oonsommation ne prendra tout son sena que si l'on étudia
la distribution des familles autour de la moyenne du groupe et si par des
oorrélations on peut identifier les facteurs sooio-éoonomiques qui sont
liés aux difficultés alimentaires (voir chapitres X et XI).
A oe stade de l'analyse 11 est préférable de juger de l'aptitude
quCont les différents types alimentaires à satisfaire à·la fois? le beaoin
oalorique et protéique. Ce qui revient à étudier l'équilibra oalorioo-
izo~o de la ration en exprimant le taux de calories protéiques en pour
oent des oalories totales, g de protéine x 4 x 100, puis de voir comment
oalories totales -
ce taux se modifie lorsque on introduit la notion de qualité des protéinee.
1. Calories protéiques et alimente de base
Le:;, r6sultats exprimes au ohapitre IV, tableaux 1, 2, 3, mont:;:-:.nt que
l'apport oalorioo-azot~ est pour une très large part soue le dépendanco :3
trois ~oupes d'aliments (tableaux 8, 9, 10)1 oér~ale8, féculents, légumi-
neU~3B. .
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Si l'on se reporte à la carte fig. l qui indique le lieu des enquêtes
on constate que les populations ayant une alimentation à base de oéréales
(tableau 8) se situent dans les zones arides (zona sahelienne, soudanienne,
8u'b-dôsertiqua et destlvane orientale), alors qua les régimes à basa de
tubercules (tableau 9) sont localisés dans les zones humides à deux saisons
iGa pluios (zone guinéenne préforestière, guh~ôenne équatoriale). Pour
l'Afrique oooidentale et oentrale la trana~tion entre ces dGUX types ali-
mentaires sa situe, semble-t-il, à la limite sud de la savane boicae à
Isoberlinia (nota) (23). Le troisième type à base da légumineusss (tableau
ïo) parait limité aux régions d'altitude proches de la dépression dea
. g:rands laos.
On peut dono dire qu'il existe une étroite corrélation entre 169
oonditions écologiquos et le typa alimentaire qui est d~e, oomma on la
varra plus loin, à l'importance de l'autoconso~nation et à la faiblesse
usa échanges commeroiaux portant sur les aliments de base.
La part prise par ces trois groupas d'alimenta dans le régime ali-
mentaire est telle qu'en fait leur proportion relative conditionne, dans
une très large mesure, l'équilibre oalorioo-azoté de la ration. En effet
les aliments ont des taux de calorios protéiques très différents dont voioi
pour les prinoipaux les valeurs approchées:
Féculents - manioo 3, patate douce 4, igname 5, taro 5
Céréales _ riz 8, maIs 10, sorgho 12, pennisetum 13
Légumineuses _ araohide 20, voandzou 20,harioots 25, soja 45
Produits animaux = lait 20, oeufs 30, viande 40, poisson 55
",
Une ration dont l'essentiel de ; 'apport alimentaire est constitué
par des raoines et des tubercules pourra diffioilement présenter un taux
de oalories protéiques élevé. Il faudrait pour relever la moye~~e que les
légumineuses et les produits animaux soient présents en grande quantité.
Par contre des rations à base de mils et sorgho ou à fortiaci da légumineu-
ses auront des. taux de calories protéiques élevés. C'est ce que l'on
observe en pratique dans les zones arides où dominent les céréales (mils
et sorgho) le taux de oalories protéiquEls par rapport aux calories totales·
est dana la plupart des oae égal ou supérieur à 12 p.oent (tableau 8).
Dana lee régions humides qui se oaractérisent par un apport limité
de céréales et où dominent les raoines, tubercules et plantains, le taux
de oalories protéiques est inférieur à 12 p.cent dans 34 en~uêtes sur 39
et Be situe le plus souvent entre 7 et 10 p.cent (tableau 9).
Nota. ~ Cette d~1:111l1ta;tion à. partir d'un couvert végétal parait beauooup plus sa.tisfa~sante que le
~ d'un isol\Yete qui ne rep~senl9 qu'un des ~léments des ooniitions cl1ma.tolog1ques 1ft ne tient pan
oompte, en partioul1er, de l' ~talanerrt des pluies.
\
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Los régimes d'altitude de l'Est africain présentent une consommation
ai élevée de légumineuses que malgré la présence de racines et tubercules
dans le régime et la faiblesse des apports en protéines animales, le taux
de oalories protéiques est égal ou supérieur ~ 17 p.cent (tableau 10).
Tr6molières oonsidère que le taux de calories protéiquos est en
général remn.rquablement constant et montre que "sur 22 enquêteo prises au
hasard à travers les gges et dans le monde, 20 présentent un pouroentage
do oalories protéiques de Il à l4p.cent" et oonolut lorsqu'on observe des
taux plus bas "ils s'aocompagnent soit d'une consommation élevée d'alcool,
de Dels, ou ne sont que ae courte durée" (119). C'est là une affir.nation
en oontradiction avec les données africainos puisque d'après la tableau 9
la majorité des populations ayant pour alimont de base les raoines, tubercu-
les et plantains ont le plus souvent et d'une manière perrr.anente -les ti-rudes
saisonnières le prouvent- une ration alimentaire qui présente un pourcentage
de calories protéiques nettement inférieur à Il p.cent. Par contre, dans
l'alimentation à base de légumineuses, 10 taux de calories protéiques e6t
très supérieur à 14 p.cent. Nous ne pensons donc pas -co~~e l'affirme cet
e.uteur- "qu'une des données 100 plue oonstantes du oomportement alimentaire
de l'homme est la fixité du taux de ces calories protéiques à l2%.± 1" (144).
2. D6ficit calorique et calories protéiques
Dans nombra d'enquêtes effectuéeo dans la zone humide on observe,
oontre toute attente, un déficit calorique par rapport aux besoins, alors
qu'on est en droit de supposer que les disponibilités en aliments féculents
Bont loin ù 'être épuisées. '.
A cet égard l'exemple du pays Ouatchis, Togo, est 'significa.tif (87).
Dana ootte région où l'alimentation est à base de maïs et da m~~ioc, la
prééminonce est donnée au maïs et on oours d'année la consommation de
manioo augmente à mesure que les réserves de maïs s'épuisent. De ce fait
le taux de calories protéiqùes qui, en période d'abondance était de 7,8 et
8~9 p.cent tombe à 5,7 p.oant en Mai/JuL~ (période de soudure). ?ar rap-
port à un besoin oalculé pour une aotivité moyenne, on observe un défioit
dè 200 oalories per oapita, bien qu'à cette période de l'année le paysan
ait enoore dans son ohamp des tubercules de manioo qui pourraient ~ire
prélevés au fur et à mesure des besoins. Il y a dono lieu de supposer que
le consommateur préfère limiter spontanément ses ingesta plutôt que d'utili-
ser un aliment essentiellement gluoidique qui ne ferait qu'aggraver le
déséquilibre oalorioo-azot~ de la ration et acoro1tre les besoins en vita-
mines BI. Par ailleurs il est frappant d'observer pendant oette période
lli1e baisse d'aotivité, notamment ohez les enfants qui se mettent à jouer
asaie, et qui permet probablement à l'organisme d'ajuster sa dépense à un
taux calorique restreint.
Oe n'est là qu'une hypothèse qui est suggérée par oertains travaux
réoenta oonsaorés au phénomène d'ajustement du besoin oaloriquee En effet
différents auteurs, notamment Calet et Coll. (20) sur le pouletJ Peretlanu
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et Abraham (85) sur le rat, montrent au moyen de régimes dissooiés qua
"la conoommation spontanée d'énergie est fonction de la valeur biologique
du protide utilisé".
Il est possible que les défioits caloriques observés dans d~~utT6a
zones à manioc (68) (52) puissent s'expliquer comme au Togo par la dé3équi-
libre oalorioo-azoté de la ration lié à la faible valeur biolo&~que de
l'alimont de base.
Dans l'alimentation à. base de céréales, lorsque le consommateur li
des disponibilités alimentaires suffisantes pour couvrir son be801~ calori-
que, l'équilibre calorico-azoté du régime est tel qu'il assura, en même
temps, un apport protéique sensiblement égal ou supérieur au nivs8u des
allocations recommandées du NRC.
Par contre l'alimentation des zones humides à base de feculonta ne
pormet pas d'assurer oorreotement la oouverture du besoin protidique même
-et o'ost là un point important- lorsque le besoin calorique est satisfait.
Ce déséquilibre oalorioo-azoté est d'autant plus grave qu'il affoote plua
particulièrement les &TOUpeS vulnérables (tableau 11).
Ta.bleau Il
Importanoe de l'apport protéique lorsque le besoin oalorique
est satisfait (par personne par jour)
Homme Femme Garçon Fille
25 ans 25 ans 10 a..'1.3 5 ans
60 kg 55 kg
Besoin calorique FAO, 21 0 0 2160 2100 2290 1460
Besoin protidique NRC 60 g 55 g 10 g 50 g
Apport protéique avec
alimentation type CEREALES
12 p.oent oalories protéiques 83 g 63 g 69 g 44 g
Couverture du besoin protéique 138% 114% 98% 88%
Apport protéique aveo
alimentation type FECULENTS
8 p.cent oalories protéiques 55 g 42g 46 g 29 g
Couverture du besoin protéique 91% 76% 66% 58%
,
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30 ~ùalit6 doa protéL~0B
Le taux da calories protéiques ne tient compta que de la quantit6
de ,xotainos oontenue dans la ration. Platt, Miller et Payno ont propog~
d'e~ploYêr l'index suivant pour tenir oompte en outre do la qu~~~~é des
protéines ingérées:
~ie des protéines x 100 x U~t*= calories dea protéines alimentaires
total calories ro6tabolisables nettes en p.oent (Cals p }~;%)
~ UPN utilisation protéique nette = valeur biologique x disostibi:i~6
La détel~ination du Coefficient d'Utilisation Protéique Netta (~Z~)
sur des repas types fait appal à daeinvestigatione in vivo qui sor~6nt
du domaine des enquêtes do oonao~~tion. Il oat possiblo toutefoi3
dJintroduire la notion de qualité par le oalcul de ~·indice proté~quo do
la ration par rapport à la protéine do réforenes FAO (14) ou eux p~ot_dG3
do l'oouf entie~ (86). C'est oe quton fait certains auteurs et not~'~ . t
Autrst et Jacquot pour juger de la valeur protéique da ltalim$~taiion ~
puye tropicaux (6), (78), (86). Puis connaiSDant le ~aux de ce~orie8 pro-
téiques et l'indice protéique il est possible d'en déduire le pourcenta~
da oaloriea protéiques alimentairea nettes au moyon d'une abaque (22), ( 155)$
Ta1Jlea.u 12
Influenoe de la qualité des protéines sur le taux de oalo~i0o protéiques
Indioe Acide A.'1linéi Calo.... i6s Cals A~·;rp .~"l'
protéique faoteur pro-téiquo8 *~.
*" limitnnt en p.cGnt
~ <' J typa CEREALES1:(8g~ro8
Sénégal (17) Vallée 85 méthionine 16,,8 10.2






13 .. 2 8,,2
Tuneal1 75 - 15.1 901
Langai 80
-
14 ..8 9 .. 5
Togo (6) Mobas 78 méth + oyat 12.4 8.3
Ragime t;rpa. fEGUI.ù':lrTS
Togo (6) Evièa 65 mé'~h + oyat 8 .. 2 5 0 0
Ouatchia 68 tryptophane 7e 6 4 .. 9




Uc&nda (6) Masaka 62 méthionine 6.7 4.2
* par rapPoJ:'t à. la. protéino de réfé:reno~ FAO (14)
-
acide aminé faoteur limit~ït non 1ndiqu~
,~ 0901 rtea des protéinea alimenta1.~a nattes an l'.oent
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Comme le montre la tabloau 12, le f~it d;introduire le critère de
qualité dea protéines rend enoore plus évident le déséquilibre calorico-
azoté des rôgimes à base d'aliments féculents. En effet l'indice protéi-
que varia dans oes régimes de 50 à 68 alors qu'il est de 15 à 85 ~~a las
régimes à base deoéréales (nota).
D'aprèa Platt, Miller et Payne, un mélange d'aliments doit présenter
un rapport Cals p AN~ supérieur à 4,5 pour satisfaire oorreotomant les
besoins dea adultes, et égal ou supérieur à 8,0 pour aatisfaire les besoins
des ·enfants jusqu'à 3 ana. Pour les enfanta plus ~gés oe rapport se si~uora
entre oes deux valeurs. Il devra être supérieur à 9,5 pour les femmes
enceintes et allaitantes (156), (155), (154).
L'alimentation type oéréale devrait donc satisfaire en principe les
besoins des enfants et dea adultos. Ceoi à oondition que les alimenta
soient disponibles en quantités telles qu'ils puissent satisfaire le
besoin calorique, sinon une partie des protéines sera métaboliséo à des
fins énorgétiques. L'alimentation type féculent avec un rapport Cala p A1'~
situé entre 4 et 5 eot susoeptible de satisfaire les besoins des adultes
maia non ceux des groupes vulnérables.
Du point de vue da la planification, dans les régimos à base de
oéréales des régions arides, où l'équilibre calorico-azoté est générale-
ment satisfaisant, le problème la plus urgent est d'accroître les disponi-
bilit6s alimentaires globalos. On att6nuera ainsi les inégalités de
distribution et les diffioultés de la période de soudure qui sont responsa-
bles de déficits à la fois oalorique et protéique.
Dana les régimes à basa de féculents des zones humides il s'agit en
priorité de modifier la type alimentaire pour améliorer l'équilibra
calorioo-azoté. Ceci ne pourra être obtenu qu'en aocroissant la consom-
mation des oéréales, des légumineuses et des produits d'origine an~~le,
au détriment des racines, tubercules et plantains.
Note: _ Les ohitTres relatifs à. l' indioo pro-t~1que n'ont qu'une valG'..1I' approchée. En effErt CÙl1lS le
calcul du fa..oteur l:1mitant laD taux d'acidos aminés de la. re.t1on sont oalouM9 à partir de la
oonsommat ion moyenne pel' oap ita par Jour, 00 qui fa.it intervenir "ohaque J om' des al :ln:Bnts qui no
som oonsonn6s qu'una ou deux foi:! ch.trant l'enquête r&.1isnnt a.1nSi une suppl6morrtation artifioielle
qui ln fait n'cx1Jrto pas" (6). Les valeurs de l'indioG prat61que ci-deszus sont donc sens1blEl'l1ent
lIUp~r100re9 à. oelleo qu'on obtiendrait en d6tenn1mnt par deI! 1Il6thodGS in vivo le ooeffioient
d'ut1liSation pro'Uique. Do fait Pla.t1; et Miller obt1ennOrIt pour des repa.:: typOll de N1gtSria. des
valeurs inf6r1euroll 6chelonn4os entre 40 et 59 (90).
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Cha.pitre VIT
LA CONSOMMATION EN 1ITNERAt.TX ET VITAlrnrES
1 7 xamen da la oonsommation et des besoins n'étantpo8sible qu f &
oondition d'utiliser lés mBrnas standards, oa sont los Allocations Roooro-
m~ndèos du NRC que nous avons adoptœs oomme base do oomp~raison oar oa
sont el108, comme on l'a vu au chapitra II, qui ont généra16m6~t été
utilisées pour évaluorlec besoins.
L'application do oos standards aux conditions afrioaines ot
leévaluation des niveaux de oonsommation posent do nombrouz problèmes
qui ont été abordés au ohapitre II. Cas problèmos seront à nouveau
examinés en détail pour ohacun dea minéraux: Caloilli~, Fer et d0B Vit~­
minos: A, BI' B2 , PP, C.
Noua n'avons pas oru devoir analyser en détail le6 rS6ultets Qô3
enquêtes aur l'état nutritionnel qui font appol à des notions qui sortent
du oadre de notre étude. En outre pour des raisons tec~~iqu05 0xposésa
au ohapitre II il est apparu diffioile au olinicien d'établir des cO~L~la­
tians ohiffrées entre les niveaux de conso~tion et les signes oliniques
d'avitaminose. C'est pourquoi il ne sera tait référence à oan derniers
que d'une manière très générale.
1. Calcium
Dos ohiffres de oonsommation voisins de 1000 w~g par personno par jour
stobservent dans quelques groupes de pOVwlation utilisant des produita
Initiers ou consommant des poissons entiers~ Sénégal, Nigéria, Togo~ ReA,
SOUdfu~. Mais généralemA~t l'apport en caloium est plus faible et se situe le
plus souvent entre 300 et 600 mg par personr!e par jour alors que les
besoL'1.6 standa.rds varient suivant los pop.. l1ations de 900 à 1100 ms
(tableaux 8, 9, 10).
Gopsndant on peut diffioilement oonoluro à des oarences d'appo~' oar
l'organisü.e est capa.ble de s'adapter ~ do lal'g38 variations du taux de
uc.loium €lot il est maintenant oonnu que "de3 pcptl.1a.tions ayant des rations
calciques faibles ont un bilan en équl1ibr8 à des nivea.ux L~féri8urs à
00U4 qua l'on oonsidérait jusqu'à présent nécGssaires u et l'on est certain
qua "l'apparition du raohitisme et des oaries denta.ires est en grande
partie indépendante de l'apport en oaloium" (12). De fait le groupa
d'experte FAO/OMS sur les besoins en caloium (12) proposa des valeurs
nettement plus basses que oelles des Allooa.tions Reoommandees du NRC.
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L~~liQuée6 aux populations africaineo,on obtient dos. besoins compris entro
4..W pt 540 mg par personne par jour qui sont considérés COlJl:no 6uzco:ptibleB
èc cc.tisfaire les besoins de la majorité deo oOnSomffi8.t0~rso Néslîmoins des
t~~~ inf6riours à 400 mg s'observent dans 24 enquêtes sur 61 et il convien-
dr~i~ d'être mieux informés sur les niveaux de consommation des groupes
vulnorables en partioulier des enfants qui dans oertainos r0giono prûsen-
tant parfois des signes de rachitisme, (Haute Volta) (99), (A.~gola) (114).
Las besoins stfu~dards sont en moyonne de 11 a 12 mg p~r p~rzonne par
jour. Très rares Gont les enquêtas qui indiquent des taux de cO::1::-:omma.tion
ir.:t"j::ieurs à. OGa valeurs. Loa ohiffres les plus élevés* s' obsorV'C:lt d2J.'ls
lla:~~entation dos zones arides et de l'est afrio~in, en ~aiccn d[~~G plus
fÙ;:-~J consom'llo.tion de légumL'1eusos (tableaux Br 10) 0 Il est pos3ible
c8~G:.dant que des niveaux de Il à 12 mg bien Qua présentant lh.e ~&rgs QG
~&curité dans des oonditions normales, ooient insùffisants en r2~30~ QCUl~a
::,·,::u't::.ioe utilisation due à la frâQ.uonc:::: du parasitis:x.e intestinc.,~~? 'i;O;.li:;
particuliorement dans les régions où sévit liankylostomiase (15ô). Los
enquêtes cliniques effeotuéos au Sénégal (100), (11), en Haute Volta (99)
signalent de nombreux cas d'anémie nutritionnelle ohez les enfants.
3. Vi tamLne A
L'ap'plioation aux populations africaL~e6 des Allocations RG~c~~andSes
du :N'Re donne pour la vi t2.rr:ine :.l d.es besoL~s de l ~ ordre de 4200 à. 4700 DI "
p~~ ;0rsonno par jOUTo Ioi d.cu= l~m~rQues s'imposent: oes taux recommandés
sent sensiblement deux fois plus élevas que le besoin mll~imun ot pour les
t;-i:;û-:.Jlir il a été ·~o~u compta du fait Qua à.a.'1B le rôgime arr:eric2.ir. d6u.I
t~cr0 de lluctivité vitaminiquo A c~t fournie :par les oarotènûs et Œ~
tiers pa.r la vi -;;::".li.'1.S A. Or, en Afrique~ étant donné la fa.ible con.sO::..i:.:a-
t~o~ de prod~its animaux,l'essentiel de l'a.ctivité vitaminique à est Q~ori­
.:;:L.E.: v0zé-~alc. Ile plua divers auteurs, notamment Roels et C;:;2.L, Cî1t
r;,;,:c.tre cr-:;:; lo t~ux d'absorption du carotène est fa.ible, lCl'sque 10 rj-C;~3
est pa.u~~o an lipides, oe qui est généralement le cas en Afrique (108)0
C;est e~3i que 2500 ur de vitamine A ou 3000 ur de bets carotène on solu-
tion huileuse satisfont les besoins mir.imum de l'adulte, mais 7500 VI Gv~t
nécessaires lorsque ce sont les feuilles vertes qui sont las seules sourCC3
do carotène (104). Pour OeB deux raisons; origine végétale des BourC68
de vitamine A, pauvreté du régime en lipides, l'application des Allocations
Reoommandées valables pour les USA, oonQuit en Âfrique à une soua-estima-
tion des besoins •
•~ _ En Ethiopie les taux de fer som trèD '10\'68 en raiSon da la oon:JOII1l':lll-tion de T ~~'f (Er~I'TC$i;1S Me)
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A notre avis les chiffres des besoins, estimés par lea différents
auteurs à 4200-4700 ur par personne et par jour, ne peuvent être considérés
ici oommo dea allooations de sécurité mais bien comme des valeurs proohes
du besoin minimum notarnmen-t dans les régimes sans huile de palma et pau'vx\sa
en protides animaux. Aùtrement dit les besoins devraient varier selon la
naturo des souroes vitamL.iquea A du régime et il S8 trouve qufils devraiont
8tre plue élev~s justement dana les zones où lYapport en vitamine Â 08t
bas. Dans les régimes oéréaliers de la zone soudanienne, sahelier~e et
do savane orientale, les niveaux de oonsommation sont généralement info-
rieurs à 3000 UI dans 16 en<luêtes sur 22J le. source prinoipale de oa:..' ". "::'18
etant les léGUmes verts' (tableau 8). Une seule enquête, Togo, Cabrais,
prôsente une consommation supérieurs à 4000 DI en raison de la présenoe du
palmier à huila dans cotte zone montagneuse (86). On peut donc parler ioi
de carenae d'apport vitaminique A.
Cette carence est confirmée par les données des enqu~tes clL~iquoa
en Haute Volta (99), (98), Nord Nigéria (81), Nord Camoroun (67), au Niger
(97), en Ethiopie (92), (83), au Tanga~<a (170), en Somalie (170), et par
16 fait qu'il existe des noms looaux et dos médications traditionnelles
(foie oru de pintade) pour désigner et traiter lihéméralopie crépusculaire
(86).
Les régimes à base de racinos_et tub0r~~le8 (tableau 9), S8 situent
aouven·~ dans l'aire de dispersion du palmier à huile et présentent de ce
fait des niveaux do consommation nettement plua élevés et supérieurs è
3500 UI par personne par jour dans 25 en~u&tes ~ùr 35. Certaines pui1ea
proven~~t de palmeraies naturellos'sont très riohos en carotènos et doa caa
dihypercarotinémie ont ét5 sig.-na1és au Congo, Brazzaville (2). Il exic.>$·
oependant des carenoes dispport localisées ou pout-être saisonnières dans
certains régimes à base de manioo du Cameroun et de RCÀ qui danaca d6~~ier
pays sont oonfirmées par des signes oliniques dthypovitaffiL~oseA (33).
Dans l'est africain Roels obüerve des avitaminoD8s A dana les populations
recevant ~~ régime à base de légumineuses et féculents et pauvres en
lipides et en protides animaux. Elles sont imputables è la fois à dea
oarences diapport et à un défaut d'assimilation (108),: (107).
4. Vi tantine Bl
Les Allocations Recommandées du NEC sont~ pour les différents gToup-ea
da sexe et dfâD~' établies sur la base de 0,5 mg par 1000 oalories, alora
que le besoin minimum parait ae situer approximativement entre 0,2 et 0,3 me
pour 1000 oalories. La marge de sécurité tient compte du fait que les
r08srves oorporelles sont faiblos et Bont rapidement épuis~ea par les acoos
~ébriles et différents stress (104). Cette e.llooation de sécurité parait
donc partaitement justifiée en Afrique, peut-être est-elle même insuf'fis<"'..l1ts
en raison de la fréquenoe d~s maladies endémiques et de la prédominanoe des
gluoides dans la ration.
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Quoiqu'il en soit, les niveaux de oonsommation sont ~n&ralement
oonformes aux besoins qui sont e8tim~s entre l, l et 1,3 mg par personne
.~ par jour. Seules les enqultea en zone humide, notamment au Ghana,
ROA, Cameroun, Congo, dans lesquelles le manioo est l'aliment de base,
prdsentent des niveaux inférieurs l 1 mg par personne et par jour, mais
il est diffioile de conolure aveo oertitude à une carenae d'apport.
Dans le8 onquAtes oliniques en milieu rural, les 8ignes d'avitamino•• B1
sont rares. ~elques oas de bérib'ri sont signal&s dans les oolleotivit'.
zeoevant du ri., 10 oas de 1950 à 1953 l Stanleyville (62) et l Dakar 50 oaa
en 1952 (177) J en Gambie 20 oao chail des produoteurs et gros buveurs de vin
4e palme ayant une ration à base de riz (161). Il est possible toutefois
que la fr&quonce de ootte affeotion augmonte en milieu urbain en raison
d'un aooroissement de la consommation de riz usin' blanohi.
5. Vitamine Bi
Les besoins en vitamine B2 oalculés l partir 4es Allooations du NIC
sont estim~B suivant les groupes de population entre 1,5 et 1,7 mg par
personne et par jour. Sur les 58 r&sultats d'enqultes prlsent's dana 1••
tableaux 8 et 9, seules deux enquites (Sénégal, Tanganyka) atteignent ou
approohent le niveBU des Allooations Recommand~es en raison d'une assez
for"e oonsommation de lait ot de l&gumineuses. 45 enqu8t•• pNsentent de.
niveaux de oonsommation 'gaux ou tnf&rieurs l 0,8 mg, or l'on e~t1me que
le besoin minimum au-dessous duquel apparaissent des l'sions outan'.s, ••
• i~ue vraisemblablement l 0,75 mg par jour. Il y a dono lieu de penser.
que la oarenae d'apport en vitamine 132 est généralis~e et oeci aussi bien '.
dans le8 r4gimes l ba8e de raoines et tuberoules que dans les régimes 1
base de oIr4ales en raison de la faible oonsommation de 1~gum1neu8es, d.
l'gull18s verts et 8urtOUt de produits d'orig1ne animale.
Dans le. rigimea o4Sréaliere des rigione s~ohe8, oe d'fioit est enoore
plu. aoous4 qu'il n'apparait l la lecture du tableau 8 en rtLisop du fai"
que lea niveaux de consoiDmation sont oertainement 8Ur4~alU'.. En effet,
oomme on l'a montrtl au ohapitre II dans le oaloul de la valeur vitam1llique,
il n 'a g4n'ralemen~ pas 't' tenu oompte 4es pertea en B2 dG•• au "chase
,ui affeotent partiouli.nmen' le. l&gumea vert8, d 'o~ une 8U1"'8s"1m&t101l
488 niveaux de ribotlav1lle pendant la grande saison s.oo••
Cette oarenoe d'apport est oonfi.e par les enqu8tes oliniques qui
signalent ohez les enfants et adolesoents, ·au S4nlgal (100), (17), en
Nia'ria (81), au lfiger (97), en ReA (31) des signes d'ariboflavinose,
notamment des oheilite8 angulaires ayaat partois un oaraot~re saisonnier.
Il .s" lno~er que pour oette vitamine l'apparition de lIsions aploifique.
varie avec les individus et l'environnement et l'absenoe de oe8 1&siOO8
n'implique pas torolment que le nl....au d. riboflavine est ad'quat (104),
oe qui limite la port'. de8 obsenations ol1niques.
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Il se peut également que dans oortains cas les ariboflavinoses soi~nt
10 signe d'un bilan négatif d'azote tout autant qu'une carence dlappo~t ~li­
Dontaire. En effet, Nakagawa et Coll. ont montré lors d'une étude S~r les
besoins en amino-acides des enfanta que lOoxorétion de B2 augmente lors~uril
existe une déficience en thréonine, valine et phénylalanine qui est elor~
responsable d'une rtégativation du bilan (74).
6. Vitamine pp
Les évaluations du NRC édition 1953, Bont basée3 sur le fait Que
l'allocation en niacine est approximativement 10 fois plus élGvée qua
oelle de thiamine. Ce qui, oomp·te tenu de la répartition par sexe et t':'>2·~
donne pour les populations afrioaines un besoin de Il à 13 mg de Ni&oino
pa.r personne pa.r jour.
Sur oas bases on oonstate qU0 ~2r.8 les régimes è céréales -t~bIGau 8-
les niveaux de oonsommation sont,:.co exoeption près, toujours 6g-aUJ: C'll
supérieure aux Allooations RecommaniuGs.
Dans les régimes à base de raoinas et ~ubercules -tnblc~u 9- le~
apports sont généralement plus réduits oais suffisants. Copsndant dans Il
enquêtes Bur 35, Ghana, Togo, Camerollil J ReA, Uganda.? l'apport varie de 7?3
à 10 mg par personne par jour et est donc, pa.r conséquent, inférieur a~
allooations du NaC. On peut donc se demander si dans oertaines régions il
n'existe pas une oarenoe d'apport en niaoine.
Las Alloca.tions du NRC ont été r0viséô3 en 1958 ):;":::::- tenir oomp-t elu"
fait que le tr,yptophane est c~az Ithv~~a un pracurs8ur ~o ln niyoL~a et ~ue
environ 55 à 60 mg de oet aci<io amine équ:l:lra1eYlt à. l mg d.e ;;::.SGi:.:'0~ DSB
travau.x réoents montrent que 10 bosoin mil1irrulde niacir.e ph::':3 -~:'7?·1;op:il~..C9
o::primé en "équivalant niaoina ll eat dqenviron 9 mg par porsonne y;J.? jou:!'
ou 4,4 mg par 1000 calories (104)" Les nouvelles allocations B07;.·~ éta.blios
:::u:- oes ba.ses en :f'onc"Gion du besoin oalorique et prévoien f• une m.aL·~a da
~~curité delOO p.cent. lli. définitivo 103 nouvelles allocations bicn QU~
~p~arcmment plus élevées qua les préoédentes (18 mg par parsorùl6 p~? jour)
cont moins généreuses, oom~te tenu de la teneur habituelle des rég~~3s en
·i:;::-yptophana.
Las résultats des enquôtes des tableaux 8 st 9 ne tie:nlont p~~ OCllipto
..~ la. consommation da tryptophane et par oonséquGnt ne peuvent :pa3 Éi·;~':':> CO!n~
.;~~::'~;J au;:; nouvelles Allooations Recormnan.d008 expriméec en équivalent nisoin0o
~.~~'12.:,)in8 las nouvelles allocations ~tan'l; moins g8néreuzes, les niV'6~ill: dG
v0lj,sohilllation c"Joervéa peuvent plus a.isament assurer le besoin. Ainsi:1s
l08 régimes c(:.6.s.liers à sorgho et pennieetum du Togo, on observe une oonsom-
::~tion de trJ=-,·~cphane qui varie suivant les saisons de 480 à 860 Illgp soit 8
;:. 14 m.g nd'~-::::::'valant niaoine" suppléroontaire (86)0
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Dans les quelques enquêtes da la zone à fécu18~ts et m~ïs où IVc~
observe des déficits, il ne semble pas que l'on puiss8 parler do carance
d'apport car les sources de niacine ne sont pas entièreme~t sous 13 dépen-
dance du mais. En effet les aliments féculents bien que pauvres e::~ :9roti-
des sont relativement richBs en tryptophane. Dans les régimes L':2.:-':'..:.,'::.anioc
du Sud Togo, l'apport en tryptophane varie suiv~~t les saisons ëe 250 à
390 mg soit de 5 à 6 mg "d'équivalent niacine" qui~ 8.~outâ t.V.A 9 me: ~o
niaoine de la ration, fournit une marge de sécuri"to c:.:...;,-è.ossus ë.:":' ov..:.,,::,::"n
minilIIUm (87).
En Afrique de l'ouest il est possiàle ~''''::3 Qe~: C::'::'-C::C6S 0::::"St",:~·,; è. :2.3
manière saisonnière dans certains régimes mixtes f8cul€n'c3!c~~s de ~~ zone
humide, dans la période qui suit la réccl te et C~03 les G'.:c..::~s BU :'::.,:,~,:oni;
<lu sovrage, colui-ci, condui t assez souvent au noyan do bcc.:.:"l'::.. ics de ;-::':;"-'::;9
peut con3tituer un réGime pellagrogô:10o Par cont:;:'a è.e:; C<:::'8 cle =;..:.=~12.~~':'::3
sont signalés en Afrique de l'est et du sud parmi les populê.-ciŒls c.:.~~i on".;
le maïs pour aliment do base: en RCoèôsie (164), au Basutol~~c (159)9 (176),
en An~ola (114), on Afrique du Sud (93)j (l66r. D~~8 CG P~YS9 ainsi qu'au
Kenya et on Uganda, le kwashiorkor fu-';; appelé "pellaGre i:."1.f3.l1tile tl car les
signes d'avitaminose pp étaient assoc~è3 et furent confonQus avec los derma-
toses liées à la carence protéique (l65).
7. Vitamine C
Les opinions divGrgent sn ce 0.ui conce:"l1.3 _..:.:: 'J:"'~: Q0 v::'·~c..m:"::_0 C
pouvant ôtre considérés comma satisfaisants. C'0St ~~~::i Q~0 ~û ~~::.tish
Medical Research Council estirue q~e 30 ~g d i acii3 ê.s0ù:~iq~c sont s~:fisanta
pour oatisfaire les besoins de l'adulte alors Q~0 le NrtC ~Gco~a~èû 75 mg.
Les différences d'inte~prétat::'cn portc~~~ notammont S~~ 103 concGn~rations
d'aoide asoorbique qui, da~3 10 plaswa 9 las globulos blar.c~~ los tissus
~landulaires, doivent Ê:-~r8 co:-~:~idér~o comme "opti~1.:';3'1. Los Allocations
proposées par la NRe ~~nt etaolies, on autre considération; do manière à
permettre la oon8t::'·~·...:.".:;::'on de réserves tissulaires à des ·c::'::':"::': a::.aL~Gues à
oeux trouvés dans :os tissus d'eapècô3 animales ~ui S~4~2~- _~~~t la vitamine C
(104).
Ces tau:: :.·...:,c.o;mnandés ·ùi-::.::.. (lU Cétc.::-_",; 2-.Gt'SC,'::':: t c:::t.:.-deS3U::::' ' ... n:'v",a.u
minimum qui ]:"~/c8ge du scorbu'~? parai8Gc~'c u.. c.-.::,~c:ç·~if souhc::.:,"~.::::J10 en Af:::ique,
étant donné l~ fraquenoe des stress a~~ucls S0~~ 3ûumises C~~ po~~l~ticns.
Lo b;:,zvin est évalué, suivant les popule.t~.c:'-s enquêtées: à ~'::-80 me
de vita~~~~ C par persop~G par jour. On ObS3:;:'V8 ~6 différ3nc.~ t?às marquée
entre lGG rGsultats du tabloau 8 et ce~ du t~àlc~u 9.
D~~s les types alimentaires des régicns h~~ièGS (tab10a~ 9) les taux
de consommation sont en &énéral nettement plue élcv0s que lss besùinso Cala
tiont ~ la prédominanoe dans le régime des r~c~~0s et tubercu:~s ~~i fournis-
sent le .)3sentiel de la vitamine C. Les légux.0;J v-i:Jrts et les f:..:~-.l:"·~s ne jouent
.. Au Sl"I"az iland (215)
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(l"';; 9un rôlo secondaire. Les pertee à. la cuisson n ~ayant pas été eetirc.ées
il est oertain que les niveaux de consorrrmation sont sur6val~~s9 malgré cela
il est raisonnable de penser qu'il n'y a pas en général da û~r8nce d~apPol~
dans 00 typo alimentaire.
On Y relève oependant d.euz exceptions: da.l1s les reglmes où 1$ m8.21ioo
Gst utilisé en semoule (gari), la vitomine C est dét~ito et los pports
~ont 1~gèr8mont inférieurs a~~ Allocat~ons Reoommandees (Togo) (87)0
D'autre part, André et Gar.zin ont montré que d~18 cortains régimos dG
forêt (Congo Braz.), Ilp~p8rcarotin6ffiie provoqués par lli>8 fortû conso~ ation
d 'huile de palme entrain.a.itune èlircination ma~Give de vitamine Cp dg 0 des
gengivit68 par carenoas druti1is~tion (2). CGtte observation a été confir-
méo depuis par dos tests de clearanoe ré~ale (167).
Dens les régimes oo:<a.l::'crs des l'0Sio<:::; 8001:013 (t:-':"::"0':"'~ 8) 9 qUe.t.,.0
enQuôtGS prâsontent un apport satisfai8~~t en raison dOunc forte oonscü®&-
tian da fruits. Dans les a.utres, les apports sont en g~:,~ral très nettSi118ut
inférieurs aux Allocations REloorn.rn..andée3 Q Ioi~ plu.s 6noor0 que pour. la vita-
m~10 B2, le défioit est cortainemont plus ac~ù é qu i il nC~~p_~ait à la leo-
ture des tableaux. Les légumes verts qui à.ans ce type da régioEl oonstituent
la souroe essentielle de vitamL~e C sont, pündant la saison S'O~)7 consomrùâs
bouillis après séchage et parfois pulvérisationo Faute de donn06s analyti-
ques suffisantes, les auteurs en généra.l nCont pu tenir compts d08 p3rtes
d'où uno sureGtimation des apports. D~ls l~onquStG du CS80?ùur. (Mafou) o~
cos oorreotions ont été fait0s~ lOapport en vitamll18 C est tràs faibleo Ce
qua oonfirment d'ailleurs les observations clll1.iques qui font ét2.-~ d'une
avitaminose eaiaonniore très eôv0re (la), Ob30~~éG également en Ethiopia
ohoz les enfanta (92) •
.En réErL~m8 la oomparaison é1.<38 a:?:9orts en IT',:":':6è'.-:'.::':': 0";; v:" te..m2.l10S (;"..; C.C3
bosoinê--'v~iu6S à pu~tir ~8S ~::v0~tion3 RGco~~œ"Q6~8 c~ ~RC, a.ppel 0 log
co~an~aires ~~iv~~ts~
(a) Sur le plan méthodologique:
L,,JS bssoins en c0.lcj~um p3::::·~ic3e4·i.; sv.:::--Sv<-"',lt:.ér:: G~~ 0;]·:.lA pro· c -{:.J :: -, ...Q
le grcupe dOexperts FAO/OMS se situant à Uù iliv~~u plus reicünr~~0:0.
ws besoins en vitamin0 A sont sousesti:::..J:3L 1'~.::":: ~:1 d, 1 t 0:;.'::::'.0-:'_::0
vég8-~2_18 des SOUl· as vita iniquf::lI.:l A et'i; d.e :"s :P'TJ"':"';'-;;~ è.u .-6;'::":::,:;
en L':."Jid~s.
Los ~?ports on vita~irlOc B2 et C sont s~rc3~iL3~ 0~ r&isun d~
l fL'1::ui'fiml.noe clos d.onnéas a.nalytiq,u (H.U.:' les p:-:::t El par s ' aj)
et caisson.
Les c.pports en vitamine pp sont sousestlrr:tz') 10 ·~:i':·.r-oo{:'o·-)~a.lle Pl"5cur-
6a~ da la nieoine nSétant pas compté dans l6~ ~VD~;tG:
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(b) Sur le plan de la oonsommation:
Les apports en oalcium sont faibles mais :ç_:.'':''~':-':;':;;::_"; s'::;-,Srz.:<:lIDcnt
suffisa.nts.
Les apports en fer par~issent 82tisfaiz~~~3 ;~~s ~l c~~ste des
possibilités de carenca, par déf2..ut d 'utü:;";;:.c:..·~::"0:-" lt ~~s 2:~ pa.ra-
sitisme inte8tj~al et la forme sous laQuello le ~0~ es~ co~sommé.
Lea apports vitaminiques se situent à dos ~ivo~u= différents
suivant le type alimentaire. 0~ observa:
dans les régimes à baze da céréales des zones
des cà.renoes d tapport gO:H3r;::.liséas 6;1 v::"c~::::.r.:ine L~ B2, C avec
pour les deux derni0::-es è..es déficits v:.:'.::.i':';';:;;:ilblc.:,::'0Œ.snt plus
ma~qués pendant la. Dcison 80che,
des apports sati5f~~san~s en thiamino~
des a.pports satisfaisants en niaoino s:-.::..:f en Afrique de l'est
et du sud où le maïs est l'aliment d0 ~;;;.~~,
dans les régimes à base de raoines et tuberc~103 das r6gions
humides:
des carences dtapport géné~alis0$s en vi~aw~~ç E2,
dG3 ~:~icits lcc~li2{s en vit~ui~0 A et C~
des a.pports en thiamine e'~ niad':'f.G :;J:'us :faib10~ rr:s.is qui dans
les cas les plus défavor;'.:;)lc:.:; ]2.:::"':'::"':';:)0;::'-;; sc sit·..:c::- générale-"
~0~t a~-èc~BUS du b0s0in mL~i~~~
da::.:; IGS régîmes à b.::.se de légu:ninouz0;:;
•..::::0 oarence d t 2.ppo:;.~t en vitz.Y:;;i:.a A ç:..::' (0; s·~ con:fi=-::.:.'::'~ par une
~:"...ç,uôt0 clL"1ique ~ :rlS.is la r:::.:."\(, ;;6 ces (_G:~~êGS ne lJ(.:..."_.:e·~ pas
dtallar plus avant dens 1:0~~~0 ~ea ~iv~~ux da con~~~tion






LES VARIA'rIONS SAISONNIERES DE LA CQjlTSm!1~ATION
Les données du chapitre VI indiquent la oonsommation par personna 8-(;
par jour. Ces chiffres ne sont que des moyennes qui ne rendent pas compte
des variations saisonnières. En réalité les enquêtes révèlent des modi-
fications importante~ de la consommation qui sont étroitement liées au
cycle agricole.
1. Céré!1.leG
Pendant ou peu après la période de récolte des oéréales; on
observe généralement une augmentation très nette de la consommatiç~. CG
uhénomène est très accusé dans les ZDnes de savane qui présentent des d8~i­
;its de consommation, car la récolte fait généralement suite à w.e periode
diffioile où les disponibilités alimentaires sont à leur niveau le plus
bas. La récolte représente donc un accroissement rapidG des stookz dans
lesquels le chef de famille va pouvoir puiser. La céréalB étant 11~lim6~t
de base, il est aisé de concevoir qu'un accroisserr.ent de la conso~~~tion
~ura des réperoussions sensibles sur 10 niveau alimentai~c.
Dans les régions côtières où le malS est la cG~~cle de oase, 100
nécessités de la soudure fo~t QU'lli!e forte partie ce la produc~~on est con-
sommée en épis vert sans attendre que le grain ait atte:"':1t le :::;.;,.:;:ixum de sa.
valeur alimentaire. Ce premier pic de consoI::'2:atioD passé ~ le cl"..c~ de
famille, qui a la haute main sur les stocke do céréales, s'sffoTee d;ajust~~
la consommation à un niveau plus raisonnable afin d!étale~ au mio'~: ses
disponibilités familiales. Dans les zones où l'on consorr..::] lu ti::'::'J de
sorgho (Sud Mali, Haute V~l ta, Nord Togo, Nord Dahomey,· Pla teaux l~::.~;g::.~iGns) t
une partie des grains ost réservée en priorité à cet usage et l'on ot80~V8
en Cours d'année une baisse de consommation de l'aliment de base 8~1~ qu'il
y ait pour autant, semble-t-il, des restriotions sur la boisson (89)~
Le graphique figure 4 indique les variatic~3 ~~ la consornmotic~
du mil et du riz observé pendant les 8 mois dl enQuôtG (.-:':":-"G le delta du
Niger (Mali) et en regard la oonsommation calorique pa~ pGrso~ne ct par jour (27).
Dans le schéma on sitU0 très bien les dates du réooltas! de~
sommets pour ~0 mil hâtif et tardif en juillet et octobro 9 et un ~ownet ~u
mois de janvier pour le riz. Ce croisement des courbes est très si~ifi~~tif
du déoalage d~s cycles végétctifs et est un facteur de 'régulation des appro-
visionnements. Néanmoins la oompensation n'est pas parfaite et la oonsom-
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MALI: Variations mensuelles de la consommation de céréales
Zone à mil du delta vif d'après Clairin R. et coll (27)
Calories
per capita
70 Gr'ammeso l ,( 1
1 1 1 l ' 1 1 1
'(1 1 .-··1 ·1 l ," 1
1 ml 1 ~ ...- -_ ._ ..... , . . 1 .... .. 1·. -l
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1 . '- l '1100 --------1---- -QoyC------- ... - ----T-- ----;--------,--------·<;;::;.;------1-
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M0l3 8 9 10 II ~Z 2 J
2485 2289 2915 2188 21~~ 2108 1735 1744
mation calorique fléchit en février/mars apres ê~~e passée par un maximum
en octobre.
Rares sont les enquêtes qui, CO~~e cellb-c~~ per~3~tent de suivre
l'évolution de la consommation au cours d'~~e lC~ZJe pi~iode. Né~moins
d'autres enquêtes effectuées à différantes épo~u~s de l'année mettent
également en évidence les variations saisonnières de la consommation des
oéréales.•
Le table~u ci-dessous précise p0~r 4 grOU]33 ethn:~~~s du Togo la
consommation ~ différentes époques Ù~ l'~~~~a (85). .
TablG3.'..: 13
TOGO: Variations de la consom~~tion ~~S ~li~ent8 'de ;;~SJ
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Pour les divers aliments de base on constate un accroissement de la
oonsommation dans l'enquête qui suit la récolte puis une baisse dans les
2 enquêtes suivantes. En pays Ouatchi (Togo) où le maïs est la seule
céréale utilisée, la consommation passe de 107 g en période de soudure
à 210 g après la première récolte (Septembre) et à 271 g après la deuxième
récolte (Janvier) •. De même qu'au Mali une deuxième récolte décalée par
rapport à la première permet de relever la consommation.
En ~~gola, dans la province de Malange, on a observé le même phéno-
mène. Bien qu'on ne possède pas ici de données chiffrées sur les quantités
oonsommées, l'étude de la fréquence de consommation montre que le maïs
est présent dans 49 repas sur 100 au moment de la récolte et qu'il disparait
ensuite peu à peu de l'alimentation (84).
Figure 5
.ANGOLA, Malango: Variation de la oonsommatio~ du Qaïs vert et ~s~
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2. FGculen ts
Dans la zone tropicale humide, le régime à base de tubercules
ot de raoines est généralement nettement moins sensible aux variations
s~i8onnières. En effet, la récolte des aliments féculents peut être étalée
dan3 le temps et pour oertains d'entre eux comme le manioc il existe
toujours des racines en terre qui pauvent être prélGvé s a~ fur et a
mesura des besoins. Il en est de même de la banane plantain et des taros.
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Pour l'igname il existe des variétés précoo~s et tardives qui permettent
un étalement de la consommation.
,
En Côte d'Ivoire à Bouaké (fig. 6 ) ltigname, aliment de base est
prisent dana la ration tout au long de l'année. Sa consommation oroit
nettement dana la période qui suit la récolte de la variété préoooe et
de la variété tardive (période 3 et 4), puis déorolt graduellement. Le
manioc et le mais suivent une courbe inverse; leur consommation ntatteint
une certaine àmpleur qu'au moment où les réserves d'i~ame baissent.
Figure 6
COTE D'IVOIRE, Bouaké (48)
Variations saisonnières de la oonsommations des prinoipau~









UàÂ. Les p6r1ocl•• l n 2 da d4but dt.~. ont ft, ~8III8IIt report'•• à 1& t1D peur ban lIIllfttl'W
la p6Jo1ocuoiU de 1& oClft8Cllllllltlon.
Le ctaM; d'un. p6r1ode ne oo1nllid. pu aveo 1& t1n dl 1& p'rSode am'rieure. Ce~
~ m plan dl sondIl8e à\em. en ,*",:l. le. Wl":latlons a1lJonntire••
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Con oom~anaationa entre la6 prinoipaux alimonts de ba~e ont pour
effet de ré~lll.rif)er l'appor~ calorique. total dont,l~s fluctua.tions sont
moins marqueae que dana l'allmentation a base da cereales •
..
Cepondant, on const~~ parfois dans ces régions des déficits saison-
niers - Togo (87) - parfois sévires - Cameroun (66). C'est le cas réoemment
observé au Ghana à l'oocasion de tornades qui ont ravagé les plantations de
banane plantain. La récolte détruite, la marge des disponibilités ali-
mentaires commercialisablea dans les autres réaions est trop faible et les
cirouits oommerciaux trop primitifs pour pouvoir compenser rapidement le
déficit. Il an résulte une hausse rapide du prix des produits de base
locaux qui aooroit le déficit alimentaire. Pour ces raisons à Accra, en
Septembre 1961, la banane plAntain a tteignai t 6 fois le prix normal.
3. Légumineuses, Noix et Graines
Les noix et graines qui servent à la préparation des sauces
telles que sésame, Ceratotheca sesamoides, Adansonia digitata et diverses
g~es deCucurbitaoées du genre Citrullus ou Cucumoropsis, sont consommé
en faible quantité et il est difficile de suivre l'évolution de leur oon-
sommation qui passe de 0 à quelques grarr.mes par personne et par jour. Peu
d'enquêtes permettent d'avoir une idée de la répartition de la consommation
de légumineuses au cours de l'année.
Dans la zone soudanionne l'arachide et Parkia biglobosn, proba-
blement en rnison de leur facilité de consorvation, donnent lieu à une
oonsommation régulière, o~ tout au moins semblent être répartis tout au long
da l'année. Il n'en est pas de même ùes haricots niébés, Pha.séolus, pois
dl An go le et voandzou (Voandzeia subterranea) qui sont largeî:1en t utilisés
au moment de la réoolte et disparaissent à peu près totalement par la suite.
Le graphique fi~. 7 indique pour le ~ali la variation de la conson~ation
du voandzou (27).
Fiaure 7
MALI: Variations mensuelles de la consommation de
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De mime en sono de torit (00"60 Bras.) où 1t araohido ost peu
OUl'1fto, on obsorve un pio aU801t6t apno la réoolto et par la suite




Variation. oaiBonnières de la oon80mmation d'araohido.
Grammes par personne et par jour
d'après Basooulergue P. et 0011.(8)
Pour la plupart d.s16-
gu~1neu8es, l'irr4gu1arité
de la oonsOlDlliatlon provient
8ane doute d'une produotion
trop faible qu'i~ est dif-
ficile de répartir dans le
temps. Elle est due aussi
aux diffioult's de ooa.or-
vation et de stookage qui
exlgèntune utilisation ra-
pide de la récolte dans le.
régions à dégré hygroœtrique
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4. Produits animaux
La oonsommation de viande d'élevage en milieu rural traditionnel
parait beauooup plue dépendante des oérémonies ooutumières que des saisone.
Dans les sone8 l oultures industrielles riohes, la domande suit les varia-
tions du revenu 8lOIl~tair"; en Ouganda, J)&r exemple, la quantité de bétail
oommercialisé double en même temps que le prix: de la v1~de monte au momeat
de la traite du oafé (11). . 1
Figure 9
OUGANDA, Distriot de'l'eso
Ventes mensuelles de bétail compar6es aux Périodes dé vente du café
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La consommation de gibiex passa par ill1 maximum au mooent ~es
feux de brousse en début de la grande saison socbe. C'est ainsi Qu'au
Togo (Cabrais émigrés) elle passe on moyelli~e de 32 g par personne et
par jour en Janvier à 23 g en Mai et 4 g en Septembre.
Dana les zones de production de poisson (figurelO), on observe
des variations importantes de la consommation "dues au fait que la. pro-
duotion est liée au oycle biologique de certaines espèces et au régime
des crues et décrues" (21).
Figure 10
MALI: Variations mensuelles de la consommation de poisson d~~s le Delta Vif
(g/personne/jour)
d'après Cantrelle P. et Coll.(21)
.Les excédents commerciali-
sables après séohage et
fu~aee sont exportes va~3
les zones à revanu monétaire
élevé. C'est ain~i qu'à
Bouaké~ centre i~90rtant do
tr~~sit et de redist~ib~~ion
vers le sud de la C6~a
dlIvoi~e~ les arrivages mszi-
maux se situent com~e pc~r
la viande dtélevaga, au mo-
ment de la période de traita
du café 0 t du cacao (21)~'
( figure 11) •
1
mensuelles do la coneo~~Qtlon
de poluon dans le.Dolta vif
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Variations,mensuelles des Importations de poisson - Arr~v~ses ~ Bouaké,
Côte d'Ivoire - 1958/59, d'après Cantrelle P. et Ccll. (21)
.1.
(en p.o~~t du tor~ag~
annuo... )
oU Période de trz.l"".;o !>
0 ! 1 , 1 ! ! 1 ! , [ ,
Il
'"
J .. S 0 Il 0 J f ';PJL.;; 1.. ..:u;~
- 61 -
Ualgré ces amplituùes parfois cODsiècTables, èe la co~so~m~tion9
il ne faut pas perùre de vue que les disponibilités Goycnncs ~~r personne
restent faibles.'
En conclusion, l'élévation de la consommatio:1 è.;;3 2.::: rOl:û::"te, parait
être un phénom~~e qui s'applique à la plupart des :::li~2~~s. Cartai:13
auteurs en ont conclu hâtivement que le pays2n ~:~icain sa souciait ]3U
de répartir au mieux ses disponibilités ali~cntsirês~
G.es variations do la consommation - tout i1U ~::oi:-;s pou::, IGS alir,::n~s
de base - s'expliquent d'autant mieux ~ue les déficit3 ali~3~taires ~u ~om6nt
de la soudure ont été plus sévères et Ç,'J \ il existe de ce f;ü t ur" oeso:Cr. impé-
rieux de relever le niveau alimentaire èàs que èes rGS2TVeS sont reconstituées.
Par la suite, pour ces denrées essentic~~es à la sUTvie de l~ famille 9 le
paysa.n s'efforce de répartir se s re SSél'c;.::.'C8 S e:1. no ~:'~:. s.s.:". t è.a'.3 S<3S grenie rs
que dans une rrJesure compatiblo ('~'v';,;,; le VO=':"<:-:'2 è.es s'~;:'G~c;:, fE.~;,::":':'::'2.L:X.
Pour d'autres produits tels QL:3 le3 13S-U~ê8 e'~ :'':'uits y c8~~~..:.in2S lé-
gumineuses, les viandes et poisso:;s ~ ::',,::; è.ifÎicul·~is è.8 ,co,-,~:;';::"i,,-'~io::; et la
faiblesse des moyens de stockage justL':'::";lt dc.r:s Ln"" :"iô.::'~G0 :;:';":'_Y.':J 1<::3 va.ria-
tions saisonnières de la consomr;<l tion. ;f.ais li or: :',2 s.s.èJ.rai'~ ~Z2.::'emc;n-c pétm,;er
SOUS silence le fétit que les ~li:;:c;r.~~s SO:1t c::aTgés ~0 s:':.C;'lif::",:::;::_'~::"ons sY;";1bo-
liques, d'émotions, de souveniY's ::;8::-80":".,,,,:"3 tl. cc:"::'c;0'~ifs ;~'J.i ,:::',:)lic-","2:J.t
certaines impulsions irrationnel::'0s O~ ~~t::"-6~~nc~:'~u.:::~. ~';,;~~~~am2~~ pour
les primeurs dans les pays indus~~ialisci3 si&~)li(~~ ;_r ces ~~~iva~::"G~s
alimentaires. Il y a tout lieu de pen':::Gr çu'an ~:~i~uc éS210~Gnt le co~porte­
ment alimentaire du cor.sorflmateur serA. :in~'lu8DcC: -C:::'Y' 1 1 o..-j'')o..rit:'o;, sa:'30nnière
d'une denrée longte~ps attGr.due et il est cGY'tain ÇU0 ;~tte &~~::"tude affec-
tive conditionnera l~ :réquonce de consomm~tion.
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Chapitre L'Z
LA C01TSOM!,tA.'I'ION ET LES FACTE"LJRS CULTTJP"s~S
1<> 1.<'.3 L'.abi tudes de consommation
Il est évidenwant malais8 de donner une ~~Ô& dSon8em~le des h~~itud0
c.c. C __ ::.:):J1[;,::.l;1.0no Dans de nombreux pays les reps,3 chauds sor.. 1.; Géne:La.ler::ent
.::..: H0!:-.J:::o de deux: un vers midi, l'autre à 12. -COrnbG8 de la nuit.. Qu.olQuG8
f".mi.:::"c::: mangent le matin cGrtai.l''l8 plats Pl'i1.J2vl>..':;:; spocialc.:::::·ü -0 ~ ~S·~ alc:.:·~
le ITe::-quG d'une certa.ine aisance économÜLUC- ;::;;::.::'8 plus g8i'l0ro.l:.;:-=~:_·~ 0::1 maDZS
los restes du repas de la veille.. CepG~~~~;, on periodo de 30udurG) f~ute
dVun approvisionnement suffisfu1t, les enQ~ètos alimentaires montrent que
l'on se oontente souvent d'un seul rep~~ pa~ jcuro
Le repas se composa d 1uno maniore QU2..c!5.. g~:15r-2.:"o Cl. ~un !1:ZCU:?CU 1C d ~ali-
menta Ïéoulents (banc.ne plantD.i.1;, ign(}.mo~ Tne.21io8 9 tD.:'09 patate dcù.ce)
éCl'C:':'C au pilon après cuisson à. l'eau? ou bien d'une piltG? d'U:-he boui::'lie
ou d'un couscous da céréales (sor~~o~ millet, Luïs, riz, fo~io)o Cet ali-
~~nt ds base gluoidiQu0, qui constitue l'essGntiGl da la ration, est agrè-
menté dtw.e sauce ..
La ucs représen-~e l zuléro.9nt sél2/idG du l'':;V:?-S. CC(.:;'; p2,J.~ 8118 Que
1'0.. obi' ent la v&.ri<L..':o ln_le contie~t des ccno.imsnts, ries lt''::;~·,,;LS3 ver-cs
cu ,-,'ch0z, du sel ou (~C3 cGnd..-.:',::s végétales, souvent aussi <les gr'aLl.es olê:o.:.-
gino S06 ou des huilc~ vsg$tales, pa7Îois ~3 l~ v~~~Q8 ou l~ ?oisson (fra~~?
s~cho) salé ou fumé) mais toujours en petites qum1titos. Sur la p1~~ nut~i­
ticnn81 la s~uca apporta 108 lipides, los 3els min5raux et un cOillplémeni
vHc:::ti.niqufJ et :p:.~ctiQiQ.'J.0 de ha.ute va.leur biolo:.;iqu8 ~
Cette n.ppar8i,te r:;.'::.·.:.otonic du D8,ül qui l'0~id.0 en U:ü p2.a.t Lmiquo~ cac:"'o
C~ rù~lité une &S00Z grande diversité do pro lits, et la m~nagère afric3ino
G~ra.it bien étOT.ü.~l:G si on lui difJéÜ t Clue 38. cuisine cc;-:; I!::)n.o-~ot:e 0 La li::;-~e
(~:..:. .::~l::'zJc1.ts consoIllillés en Af:rlque comprend. plus de 4000 rù.èriQues dont
e-:'--.\/ii'C:1 3000 espacos végétales di:f:fôren"èes (55) 0 Dans un village de fcrô~:;
..:.:. C~";"_:'Gun (66)$ on relève la oonsoTIlillation de 8 0EJpÈJOEI6 d 1e.limGl'lts fécu-
:~C.:-.:è3 e'~: de 3 csréales 9 8 lés,-'.mincuoes et graines oléagin0u.sos~ 20 va.riétés
.. _.... 1"'" J. d.- "'f! J d. ~.. Jo , • ., •~o _~' -vs ver~39 ~ V~&18S Q'a.nLma~ 'om03~2qU8s, sans cow~~er ~e gloler~
l~~ pji~ ons, les ins8ctes~ 1 s reptil s, dont la liste n~ost p~e axhaustive~
c~ Cl. -i oni; ét~7 CC:::J.SOTC:0Z à un t181:.aent ou à. un aU~::'-3~ A -Got _, le. lista
cC'.:-;O 116 :z."Ub~·:'-=,·.2.c:c si 1 ~(;n co' p-';;o pour ohacp.l elirr:o:;:-~·~ e6 d:~:::::'~r0n-~6a
-. -, L •. • ""î. J:.. 1 lol~. '.' ,9 1
:..:C:'il'.::: .... 5 ~c prtJeC;:l-';'::·~:lcno 1\l.anmQ~~5, es a .1JJ.lsn-GS g_l:.0i. ~qUGg \c3::.~~a 08 9r~ciu~~ ot tubO~CU:0Z) sont les éléuents essentiols ~ü la cuisinù africaine.
Les recettes transmises par 18. tradition paraissent ré3ister à.
l ~G:preuve du t0mps (nota) et certair.08 préparations sont particuliëramG:-.:.t
élaooréas. ctest 10 cas notamment dos aliments de base glucidi~ue89 mil
ruJ.îs, manioc 3 ~ui dans certaines rùgions subiss0nt doo forn;enta-:;ioYis :9::;:<;a-
L:~bles, ayant pour but dt améliorer leur dieostibilité, do facilHo:..~ lE/ur
cO:1servation, parfois d~éliminor la toxicité (Gar-J? chikoUéé:'1.::;c;.O de I;1G.:-lioc 9
TOUY do mil, kenké do maïs) (168) G De I:1ême, certé'.i,,::; co:.::::":~r::i)::_-:;s (soü.:::-::ala)
(kando) prôparés à partir deo gxaines de Parkié~ "bi.':.~cvèos2. 0'-1 C:~ib=scus
Eabdariffa et de cendres végétales, sont de v8ri-~c.S::-8S 'inuoc :,:;;.Ï"v6E~(;taux,
mêlaDee de protides fermentés et de sels miné::,::.:..;..::;:) C!.ui SG:-VGL',; à aC:"8mcntOl'
et à supplémenter -au sens nutritionnel du tEJ:"---;-;}8- les :p=_a-ès <:'8 cérc2.:"'es des
po~~lations de savane do l'Ouest africaL~ (85), (112), (~29)o
Q~ ne saurait également passer SOU8 silsnc0 :&S no~b~eu~33 bières de
sorgho~ maïs qui, ~ force d f empirinr:.o., sc,n'c arrivéE-13 S. UT1 è..ë.[7Ô de p8::::-fec-
tion tel quo dans certa;nes dientre O~l8S C~ y rotroavo toutes les phases
de fabrication don bières induo-;;::.'::'.::.}_J_:::::~ cc:rmir:o;:ion? tou.;.~2.illé1ge} trE;mp3
d' infusion et de décootion, cor.::c::"V2.t::.c:'. ics IGv~::".')3. Bi0D. Q1..:8 le brassage
soit ré0.1isé avec des moyens -(;288 sorill::c.:"rGs, 10 :"~cDd.Vr:'.ent et la compositian
soutiennent la comparaison avec l63 b=..;:;::::.s ci::: oo:-:.:::.e:;:-oo. Seul le problème
do la oonservation nfest pas r~scl~ (~~)_
En Afrique Centrale, au Cc;::.:;;:) Lê:))., Cl 2::::d.:;;;:'8 cn ~):.:·{:p:;..r6 des bières
de IDn.nioc, pa.tate douce, banane. Ces r::~.-:;i';;::·::'C:c-:: l'.o co:~.·~ior"::-.::..-~ I)a;;~; contraire-
ment aux grains germés, de di.:.sc~:::'::"G 8t,:sc0~j"~i-olc3 è.s t:.'s.:--:.s:':·v:,:-:::s:::- l 'o.miclon en
maltose. Cette difficulté a ét€ ~2rr:D.~~~~J:G~~~nt ~SS~~~~ ~aT .:.~jor.~tion, au
moment de la trempe d'ompâtô.go, d.;-~-:8 :.:'2-c:..no è..~ ::':~·._~_::.:..::c -:-;c)~.''-:.:~.;:.::.~_a c~·J.i réalise
une saccharification i8.mediate ci::.:; licl";.li0.G ,;:.;:::/12.2-=--O::~-oû-~:;~~';:-:-ëG1r-_.::-i en "
quelques minutes ~~ :::oQt sur lcqu01 agiront les levures (16S), (ll7).
Lthydromel
régions à pa.rti~ ~~el do oueil10tte~
La. con!3o:.''':-:_2.c~iC'1 de oes ooj.sson3 ::c.:::"::-.:.:.:::têes :::'ç,::..-~ -p,:,:""':~_8 Q.~z c-:.:.::"::_;:;a-cio:1.s
~'oc ';0.1" s 1"\-,.., -.., r i' "'1"- -.:r 8~cl.., appr;·.,.. 0-:· '.'; " --', ,.·i ,~""r c, ._,·r, c.. ·· A;C." .•.-,. T".co -'."1','-:." n"';J. V 0 V.l..4. __ ....... .;.J __ .... ,.J t} ....... . _~ ....'O'",_,~ u.. ......~._ ........ \"J ....J ..... M... _ vç..~-"'--..L. .. o 0 .:..J~.L t;;~••~ "J-u ...
a brassé la biè:':'0 voit sa case tr2-i'1Sfo:':;:lce pour un. to;:',)S nu cab 2.I'O 0,; 0-:; 1· s
b5néfices qu t elle en reth'0 lui a.ppartismlGnt en pro:pre (89), (186)"
Certaine travaux agricoles colloctifs s'accompagr18nt ù?abondantes ii~~~icns
à la charge du propriétaire et la boioson lerwentée constituera pa~:~~s une
partie de la rémunération pour la travail fourni (160) •.
~ ~ la sc.:-,c_~::'() de manioo ([;(\.l'~r) BO pr-6paro cla no::! jCl1r-.:; cr. A:.':·:c_~:~ C):2.c.tc~:(Jrrt ccr.:rr.o !lU XVIlè.'1!O ziècle
lorsque le::! ;o()~-'<v~'l:!.:U:l irr~I'oduisi:\Scl ooite planta 31.4" la c&~() (,~ ,:O;G:"~"J è:.l 3'::!lin. Vc.lznorrt do BO::'.D.l"'0,
Dirooteu.... C::s (;~mets d 'histo ire ra-turelle du Prince do COI-":;''':' en d:;e;ri:t :::,::.:::3i la Lltthodo en l Tl6:
I~a qUBlquv r.':::~:i.ère qu'on s'y pNlIU10, l'e;:;serrtiel e~ d'f)Jllcv"r i. cc-;;-to rsc~':C ~1.n laH qui €ost un
vùrita.blc ;>è>:.s~; voIoi le. m~thoc!.o :1l:imple des Indiens et lIe::! SlU.!'ra.e8S. Afll-€::J avoil' e.rruch6 lo:!. racinoz
du mnenoo q:ü r'.::sscœblcrrt asGl::Z li da:> ravets, ils los lAvent ct on cnlev.om k peau: ils Bl"'C{;crrt oGtte
l''Mina ~,,",' l::';; .'::;'1(,0 de O~ÜVl'e rcu~(l. et l7lottant lu. ~pl.l:l'·e dll.11S tm zao èo jo,lO ou t:L:wu d"GCOl"OCI do
1l1:t:l.llicr d~un ti:::~ très ~be> ils diqJocerrc souo co ZM un va.:;c trè3-po~nts cr-tl falEarr\; l'oITioc de
poiè.-J (l)::J~";:'",:, 10 xo èo r:-~"1l00 c..~ 1~ t'Oçoit en m€mo temp30 On. z·.:.J~ti;o Ct) !'uo qui ():;i; mortel pour IGS
r.c.~.7,CS, ~-~ :<.:i;l pour la:; a.'1iJo-:1U'J:, quoiqu:Us en soiant for'!; fI'::.:.:J.::;o On rc.i'" z6chGr' SUl' da~ p1D.quco ds
fcl' 2.. 1':':'C, ë:l fz'.1 1::. sub:.i;;:~co fn.r:ln!JU:3e qui reste, et on ac:.<:.: -':':C:":"::' (::.; àissip(n~ -toute:! 10:; r;nrtiea
\--oL....-(;n~.:; ,,'; ':-~;:.j:.. G-_·C:':;3o L-~:; g::~..:;:c:o:.l\X dG rr.aenoo dons~ch~s ct d.~:.-.:.__ .:. ~:;'~" :'" IT.-oycn d'un l:.ébichet (e~oco
.::.:; cdblo t:.:-. ;>'::i S:;'V:J) :;or(~ :4:. f~'~no da me.enoo eppol~o au Brosil ai; Wl PGr'O'..l~ far':!Ila. do pe.lo" (183) (168).
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2. T oB into=dits ~limentaircs
108 L~t6rdits alimentaires sont très variés et encore trss vivaoe3
dans les groupos de population animiste. On disting~e:
des interdits collootifs qui s'adressent à l'ensemblo du group~
atili~ique, à la famille et qui revGteût un caractère p ~. s~8n~;
d.OG ::..;'..-torcli·~s personnels permanents liés à la caste, (G-.i.·iO·~89
fo~z>ron8,6too,) GU patronyme ou attribués au coure Q6S ce~SmoniJs
d'L~itiation (adopte de tel vodou); au r~1g de naissance (2eme
enfant né dont les doux précédents sont décédé~)~ au fai~ que la
naissance ost gé~ellaire;
dos L~t0rdit3 personnels temporair~s ~,p~~~G le ~lus SO~v0nt p&r
le guérisseur pour détoun1ür 10 m~lD0U~ ~ui ~enSccZ ~aladie,
accouchement difficile, épouse stérilo 9 8tC.~ cu lo:sQ~0 ~~ cct~
a été commis nécossitant LU!0 c3ré~onie dG v~rific~tio~: frnPP3r
8GB parents, voler, être victime Q1 W1 adultèT0~ Dcurir en couche,
etc., (37), (87), (163)0
De ce fait llindividu sera tonu dtob~orvcr les intordits permanGnis
do son groupe et ses interdite personr:üls G.O:':·L1::' tifs ai; ton:;porai:..~0:;.,
Voici j à. titre d 'eIo:1l:;"lô? quo::'Cl"~CS lli-~2S :~.::,: i.J.J':'cr('.~.:;·~~c::-:s s::'..:;:~.::.lvos
dans les r3.pports d~6nquôtG3~ tel ~ .... ou'pa QG ~01)ulatio~1 c......... ;S::d l:-.:~;..J :i-:0
o nsormne pas de silure, qui <::coïld de.:-IS lCD êt:J.'l38 lag-~l:c.c..i::è·":':::, )2.i.',.:,.,ô. c_'J iu:.l
oc do sau0latte de la tg-'~::. ~>~ (m i'o::::'·.:;;:) de :1<::,(,110 ;st ::l;)"T.bolif33 c:.::'c..:. do la.
:toudI'O (87). Au Nieer, c:;_:·~,--.:Li.8S p:)p"<.:lc.tions accu:Jctlt oe rc.Sme poiosDcn de
~ropSG6r la lèpra (97)§ ~~::G~rz CG sent les vi~nd8s dG C~0V~·0 ct ~8 po~lot
. t· '" , >, - ,. '-;1-.\ D" J~:'U:I. son 'lIenU8S poux' r·&~:,,)onsaûJ.6S a.e co ,;-... 8 Da.... <leu. 9 \.1-.. .)) 0 -aU'cres CCU ':;U;:;;3S
<lu Golfa du Benin inte::':.._sor.:"~ la oonSOifu"ation è...J 1::a::...·ic0·~S 2:0: <:.è.31;-~OG ilu
diou de la variole ei par extension à tous les ~ab~t2:_~~ lC~8~ue Qes oas d~
va.riole sont signal 'co
Sou·v~n·~ lGS i~·;.::.=~f..~·""";3 :::""'o.P..:~l'!t la :teTjDt) C:l~':'~~ et l~G~lf8.:-.~:C ";:71 bas
:w...,I'''; e'~ po:cte ~~ mallS::..c~~~t~"'etl.e::.·n6n.t s'ur les a:-i~.:.:J:-i.ts r" C:J.ü3 c~-;. J~o':' j.~l":'~,;
:':'::1 ~JiL.~ria, au Togo, les oeufs son J,; intGrdi t:~ a ""C enfants sous pl"~·;;e....';~0 C:U0
"'_._.::. :.:3nd VOL,Ul~9 ou aux Le "~03 parce qua oela rond sté:âlo~ (K"7·c::.ne;O 53) ~
(-.::.. ..j.~ unE) r ~ .::,io;:]. au S, n ,- 2"2-1, si le jeW1.0 enfall'l; o._ consomme, on 0at per.:luad.~
,,_·..:.~~.l ::;:'l~a édGY"~-~é C'.~ Y:.8 :..,,:u·lc'é', p::l3 (34). Bil TIcmta Volta, ohez li3 'oss ,
:',,; li:':::; al:1 ne r;.:;·~~·~ :=..:.•.:,::.:::- de poulot du vive.nt de son pô (') sous peino de
., -r 1., - ,,'. k ide~_:.::C;:::'i.=' e.7";Ug... C \._',.u':,,, 1.-'::':<.. ::: C "1.'" 10}3 r g ons U amerO'.lJ.'1j) ;?l'::.~,ici' ..ww0nt
.~.:...;..: 16s ~bato ~(,.. .:.t J::: "~t) è,ïll: ferJ1I!!es encoLT'ltos. nCoa int.a!'"di~~fZ ~cmblcrl.t
.:.::oir à l~ base la croyance 0:1 UJl certain millétismet a1 la :fel!lill0 m3.r:.60 un
::.::~,::.':: () boeuf 9 2. n...r:fa:lt aura. un 1 00 dot) lièv-.ce.. S1 elle man a 1 m0011e d a
c:~? :.. ~ :1.f .ut ;::.:·'T2. a 00 tmu o-tita plu;-ul nteo D m~ G ai elh: ma..·leG du rat
~·:.:.~::1i::to (EtL"to ... "8 OP$)' 11 : f-_~ ronflera tr f'oI-t o"e 13 font 0 animatut,
(. ·~c .. ~ fi (6 r) • n-:' r.tcs , , les ~ tohis, las 'um u::::: oont cen",0s 1 onnifi0r
, -, C :;0 ~ - _'il:':-.;):l\; tc.1:>i.lt nir do mange": oertD.~;:; frù.i ts qU3 conSOlIUlent
"''"'- <--::l'T;:LU;;t (fi.:'·-, 6 ,,~ l)i"loboraa) ( 7).
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Les interdits peuvent porter, non plus sur les alim3nts mais sur
les ustensiles ::wrvant à leur préparation (obligation d l u iilisor de8 pots
on terre), ou sfa,ppliquer à la personne qui confectionne 10 ~C)a8o Dans
de nombreuses ethnies la ménagère, pendant les p6riodes ~~~~~~~el~~s?
ost dispensée de son tour de cuisine et doit étai::':":.::-;,) 1;:, ::,'''7~:'~ (lSj) ..
Al' opposé des in terdita il existG des pr:"vi=:"(::,,323 z.=-::...:,,,,~'~ '~aL'~,::;
"tomporaires attribués à lloccasion de oorosoni8s ,')';l C::::,; s'c:::,;:,;,::::; e.~i:-_:::"~is,­
tien et qui sont destinés généralement z.. m2.2.~C:U8:"~ lo DL.S:::'::.--'·J ê.3 l ~[.dG2.c.8­
cent à l~âge adulte: repas rituels de v-::"~-:-_~~0 è.:::: ::;~;,:..=,~: (-:-6)) c~ros Cc.
lait (38), autorisation do quérrzuder de3 v::"~_:_ë:.::;_ (3?)) c.:::.:..::..r";~_-~·l.G:1. yC:;:::"~
18s jumeaux de consommer des oeufs à c&rt2.~~03 OG::::[.3~0~S (~63). ÙO ~0~0
chez les Maures, pour des raisons de pr3stii;:::: ct d..~<-;,s·..;~ L'0:'ÇU89 los filles
de grande tente dès l'âge de 9-10 ano cc~~~ so~nis~39 on \~0 La ma~~~&3,
à des cures d'engraissement à base de l~it et de ~il ou de cil et do bGurra.
L~8 quantités de lait ingurgité08 sont osti~ées à lO/~5 1~~~8s pa~ jc~ro
Cos gavages saisonniers répétés ?rovoç~~nt une Ob8~it~ ~ui les re~d ~~pidG­
ment impotentes (70).
Le géophagie est sicr:.a1-ie dar:s :J";="~2.inGG :"'~:=":'':;:::8; olle est la t'ait
des femmes et plus particuliG~~~oni ~S~ ~0C~CS e~C~~:~8S qui lui ~ttribuent
des vertus médicarnente.... s8zo _ ~_'''':' 'l'cGo c:, 28:lt dos g2..le'~tos d.c Xaol:"n q1.:~
1 20n vend sur les marc~és (Ô{); au K\:...:.~g0~ de la t0~rc crgiieuso cu des
fragments de nids de rr.c'..:.c::::'oz ~:..:...::onna:J (SY::2.!C(Tis 3::?~) (l).
3. L!~volutic~ c.~
L' évolU tiO~{l ~-:. :.;;. c~=..._:,c;-:....-:::a tiC:tl nI i:::en téJ,:':-Co est 1...:11 y.;.:.:,;:~~_:,;:.311e r)~~0tSTeS­
sif 'lui dana 108 -..:>_]~ ë.:~.;-J'.Jlo~:.:;5 s ::!vut ütre ois 8::~ Lv::"C;:'::S0 ~:~,~ 1 7 J;-;;·c..ë0
d'en'luêtes éCb.0::.C~'...:.-_...:.:.s do.ns 10 t~::::Qs et :plus dif":Cici:'o':_':"~:-~ -:":~Z'00 ,:,:,::"'~c,"Joo
~oir:3 do racul- ::c..:...~ 1; l:3tuè.o dos oôrics c:lrcrl0~2,J:~('~:cs d(. s t:-:2~:S è.GS é..i:s-
pO~'1ibilités L:::- .. <~.. ~-.··~~5~~·~;;2, (1L.;'2).. Ln::; ~'léulC:'1t3 r2:.:-~Qt;.':~"1t p0'~:'~ f'e.i:,-"e 'C~'~
1ifriq"u0 lli~C :>~"o-.. ~._\:;, C0..ul:'~:"·~~; d·,:; CD tY?3a C(3.P0~-.:.~2.:.:~;.t ls COr..SO:-L':.8.t::'on û=:":"::..0n-
"t~ij,,"3 dClTIZ G('·~·Cc, :,"~.;iv:;_ 1'1:;:" risT".!. o..t:L~:~_ A.:.-::'lo 6-~ il est èc:....··;z..:.:"l ç,u'ui:"c S°clzt
profond~re0nt ~GQifi~e au cours ~cs C~~~~
Le ·~',:.:.::.:.::"C2,U 14 Dontro qL:6 p2.::ui les élliL:c:_-~.:.- ê.l.: ~~:;"-.!.0 V :~":t:..l l·.... ~ ~:,::~s
coura~~G~t u~ilis{s9 nomb~a de0ntr~ G~ ne S0~~ ~~~ d~origi~~ ~fr~~~~~~Q
:',-,8 r:'z aE..:ié>"~iClU08 ps.::'aisoent avoir été in-~:r'oè.u:'..'~:::. ::c.::.... los A::'S.~:;,0S ~';;':::' .L3.
cô-;"" du =-.'':J3<1r::J.bique entx-e 10 VIIIème st le L'.:m.8 s:'2,010 ~ et sur la. cS-co
occid8~'~slûpar les Port~gais au XVIèma sicc1Go C~cst à o~tto ép~~üG ct
~u Si0C~C ZUiVill1t 'lue Iton situe l;introduction dû~c~brGuzea SS~~00Z ori-
ginai:;::.;:.:; ::J.u nouveau r.~c~î.d.s et noJùarcrnent du illa.ïs, du w.a...1'1ico, du ::œ.n'thOG0j';1<;',
d.e lu. Ix;.J..;ate douco, de l ~2.1'3.chide et de ec::t~ün3 haZ'icots. Sehnell ;:;o'i;-;"~a
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La diffusion de ces espèces nouvelles au cours dcs d3UX <10:")·-,1C.:"';]
siècles a modifié profondémont les habi tude8 ÙO co"soBm'>~ion ü.fric.:l.ine.
En raison de l'établissement, dès le XVlèmo,oioolo do CO:Ol;to.:rc è...:; tI"s.i ta
B\-":' l<'lfJ oôt08 du {:;olfe de Guinée, la zone tropicale ;::::;::~è.0 }:,-,",r'c.i t .:.voir
la::-co"'Hmt bonéfjciô des nouveautés alimentaireG que CO::SC::"'c·c:.::::",,::1t à
l 'é'poQ1.l.~ 10 riz asiati'lue, le maïs, lOG racines et ·;u::';;::.',:;u::'..-:ès d.u :·.;,)~lveG.U
mOZ1àü, au point que dana cortainea régions ccllcs-c:;' Œ:'"G '~o';;s=-,:;:r.o::,·~
Guyplan té leI) espèces looales. Pur COi1 tre les .:.:.:,~;;].::',:,·~i0:.""S d.8S zan;:.,.:>
sèches qui disposa.iont d 'un~ gamme étendue de g::'[;.;;1i;~0cs &::'~oc:·:..:on0s .
(Dils et sorgho, fonio, riz soc) ont conscrvo CLcorc de nos jours C~3
ali:;,cnts de base traditionnels et 1138 loQl.mineuG08 loc:,,;..les 0 Le Gc;,:l
alioont nouveau important est l'arao~~èo Qui doit SOÛ d8vvlo~~0illGr.~ à se
Qualité de plantG industriel~o.
Il est donc intéressant rie nO',::cr C20 0.2:".'::' 1.:...'.:5 ';ccnc:-::::';:, <Jsac,',t:'elle-
IDent de Bubointanco, donc pratiQuomG~~ ~~13 cc~~r~intG3 C~ rnot~vü.tions
extérieures, 10 paysan a su dôv",loppor los espèces qt.;.i lui pD.raissù.i0nt
présenter un avant~~e sur leG plantes autcchtoneG et nodificr en conso-
Quenoo son comportemont ulimcnt~ir6~
Ce phénomène d'adaptation Qui ~s:r 10 pa830 ~ dG~~ncô des 8iècl~s
n'a fait Que s'accélérer à :Pa:..<:;::':.~ d.o 1 1 (;::'0 colem.:';':'::"2t 2. mc:::;·,.:.r3 C~UG SG
développaient les migratioL'Ls l'Ul'.::.10G û'~ :. !-.::;:-bc.::-:~;:.::.-~ion nooz C:o ll~oc~'lomio
de marché.
Au To[So, la mis.:) 011 '\7"2.:2'...::....... <.le :·~:::,.,.:.~_-·::...~l,:;c. -:.:c:.·:..... ,-.. .:: :'.=-:-_-c. :'c c\3.~tx~e a
entraîné vers 19.30 L~.':: ~·::..Z:,:L.·c:i..o:: de Cc',):...::..:";:: -;;'3:.".U::' è...: :.~:".__ ï..,-<;::.qt:.@·v& dG
oonsommation effoct-':0c 20 L.:·.3 2o::.:-:2:s r:'.::Ç~':.:'0 C;,'..:..0 c;:;.:. ~:~_=·,::'::::":::'..(;a3 <lu:.;. d.c.us
leur pays d'origil'18; C,',-2.:'..:":_·~ t:~'.O ali:''':'~:-::;:;.t::''c:'1 a be.:::c Le G:::::'~~,::'~s c~ ligu-
minGuses sa sont 2.c:C-.:..")·_C-....;-:.., c,..: ~':""':':::' d8(;C~~~~,.... :..33 à t:..:r;. 'j~r:l:: .ic2..l:..·~·~·_,::".: ..~at:....:.: ..l.
totalement diff~re~~ ~ ~~_~ è..~ ~t:be:rG~~:"s ot de c~~~~::'~s~ :'..~;~3& ~~~ des
canditiens éoolo.;:.. .. _..... -:.:.. i.-... C·~\T.:=":'0 ~ 9 8:::"'-2:'-8 S lez t:....~~~::..-~~c:-_.;; (;~~:"~~~..:..irçs ~~"."'G
êté conservées (ééjv
De même? :..._.__ ·_::..()IJ?8:'~CCt Ccs C'C:_'~:::::'C3 ::-:::'~';.:'~:.:,:'..(;:'::"..;;'::; (ca'.Q.~ Ce.:('0?
ban3.J.:"o) da.ns 1.:. ::',~:.~ :;'o:;"3s'~iG:':'::; èc8 l ~Ct:3S'~ ê.:è.~i._<.:·_::; c.. e::-:";r;::;:':,'1;"; e'~ :.>:..:'ovûquo
en core dl impo :......~z..~,._ .~-v'::' Y.::'g-.C"a, -~ iG~~s teillpcJ.."{,.~i~o G v'':':' :..::.:. ::-::-":'::.::":;~: --::"ë;:5 è.. ~ c~:1r:~ __ ~..:
agriooles ver..us è..GS ::·egiol1.s Qe saV2.na plu8 r;3.111...-..:·2;:5 o'~ plus IJ(;'Q=-)léc~~ C::":J
ouvriers sont contraints de s'a.dapter à un ~o~~r0: C~VirO!h~0me~t q~~ ~OU2~îit
essentiel10~o~t des racines et tubGrculos~ w~ p~~ ~0 ~iz et do ma~~ ~~ lieu
dos mils et sor~o3 traditicr~.01s~
E::-~ ~"i.~=...:..; :.2. ne serable pas que cet affor·t è.. ~ ~:.L~~;~a .r~i.on set t :.:u~;:;i
:"~]J:.'iG~:':" .- .... ~....:; ~·_ .......... .::C.J~::..::'"8.. &1 effet, les 1l1::-lxa1::.C.3 C:.::;: .:~:·~lldes 't/il10s ~:rri­
':_.i.:::OE :~:':'~.:_<,_".:'i; c.c:: cC:.J.sclMlo.teurs ll.."l0 ga.mr.::s de r-::c,'::::...1.i·c:J qui -pour leG
~::"::"D8EtC .::..-:.. . ~ '~'::'..:..'~ ::.u moins-, permet à. c1.a-:.;.'.2:- ~:':';:"",ly0 etl:::lique <:'0
~::.tisfu~~v ~V~ ~~:t~ ~~2ditior~elso C'est e~:~:' (~0 clans 1~0ncuê~o de
ùouala (C::.~~~o~), IGS familles Bamilékés conso:~;:.t par tête ~t par jour
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1250 g de racines et tubercules et moins de JO g de c6ré~les, alors q~e
los Bamun ne consomment que 155 g do racines et tubercules, mais 345 G de
c8réales. Le fait que oes gens sont d1implantation récents 9 VùisquG les
tj..~oi8-quart8 d'entre eux Bon t arrivés après 1945, expliquo peut--êtr3 ausai
cet attacn5illent au type d'alimentation traditionnel (11).
Si la ville permet de sacrifier à la tradition? 8='2.e C YH) 0J::.:..=.;:;;mer.. -c
10 oonsommateur aux influences nouvelles. Celui-oi est - l ",ut::.nt :(:.":8
r6ceptif qu'il se trouve coup' da son milieu social ct souvent ~g~e de
ea. proche famille. En effet, oomme le prouv:';)lr~ IGS en~u8t';!.J dé::: Z::-::'f:ü-
qUBS récentes, une dos 'caractéristiques domin2.:i'l te3 de l lU... 1 Ci:<'lisat1on &.fL·.i ..~
C2.ine est la prédominance des hommes~ parmi losqLH:ls ;Je trouvent de now :"':':,"-
ccnzo~mateura isolés, et l'exiatenco dqunités fa~ilialGs r8s~r8inteG (hO~~)~
Cette population SEl trou.vs amGl':.0o a. d.,:.~ ::',)::1tac-~G ;:....v·~ c~c:: C·_'.iC3
L~rGnt des habitudes différentes. Ello 3G -;;:'OL\~O c,:;:!f:.'ox;;~c '-..Y0C ._ ..... J0i.:~:X;s
ccci&u...x. mieux nantis 7 en même temps q\J.. G S in:.-_c.r;.·,··.::;::,~!lt lc~ l~_c:-_s CccnG:~~~_(r..:._.J
ct culturels avec le milieu tradi tienn:::" do::.·~ 0~lo o~t :..~~-,:.v 'l:-'::;~..:~ C,-,~'lCG..l:" il
li. rondre le consommateur urbain partic;,lià:"~oL:(m,·:; réc8p-~::':f .:::~: [~l::"~..C,·:-9
ü'-l.veaux qui sont faciles à préparer C9a.in~ cuore, riz) 9 'bicü :P::-;'3G~·'"~~3
(lait, conserves), supportés parfois p~~ des campagnes publicitaires (bois-
sens aloooliques et gazeusos) et 3.l:.)':'c,(;.ols ;J~.::.-:;-t8.J18 lL'l pr-s-.:;::-::;-e c0~'1.::iè.o·~c.·J:'ü
par la fait qu'ils sont oon8o~~és par les 2_=o~~ l et los c0~ch'ù a~Gé8~
de la population.
La présence dans les villûs d ~\.."!.:.:8 ooli:iG 0U:;'>OpGG~::_(' ~ .. :;:""'::.l"':::l::.) ~::ya:_'~
~ 8 habi tudea alimentaires 8:90CifLF:'~3 et d '" {S1.' '·1,.)3 .:.:::::- :,~ -.8 ;t:,;;c.:.::';;J
d.ans las paya industrialisés, v. ét$ L.:::. fe.ctc-.c.r 'é~:::.::-:.L. ..:.n':,j c:.:.....~~:~ :. :..:.'ro~,!l- '.
tian récen-~e de la. consom:.:.:..·'~::'.:;;: C:'alimcnts ':'U:~')'.J.:.t':;3o ::'::'.1 ~:;.>j::l'!·- 'i..... ':; c.c:::::.::.':'0
sol'"J'able dans le domaine .::.~ __ ·.' ...8..J.de3~ do cor-:_ii:1S i':i:':.:::'~.; -:';:::'ù:y:.",,:.,'-· ,:;, 'j "-'_~
l~gurnes verta de goût 6U:':"ù:':: :~~l (pomr,:c3 G.o te:.:.. ~, cê.rv·~-~-:,,~; _,,"~, .....:...v. ~ ,:~,,) 9
CG S groupes ahaut pouv''':~·..: (... '::' hat on".; u r'::ÜG;:~0n':; Oû~ '::-::'-':':.:':: :.. ::;.;, ~.... .; .. :J.,,,:.... ,•••~ :.• - .,.
G.es oircui ts de oomme:."c::'..:.::":'.J-::' ion de 1::-, ial'ld0 10;;;:::.1(; v",.. Cl-::; ";~i '';.::i. i"2..ot~-2·
de dùveloppement du mz.~.:.~~~~ge péri~u~bain.
:i- 4r " _ A L5~poldvfllc (Congo (L) W1G c~~.qt:~t ~crJ.tl,,::,~~D ffiont,-~ qi....... ~7.. :,1...) 15 ~,t 53 ;:::..3 _ -C. ~/' _ ::_'.~- ':'_.:.
i;:;";-:j:J:J d'&,cSll 1,5 à 2 foi3 plu.:J d~r~'7,CJ qUi! da 1'·_:::'3 (7). "kb;"(;·.:Ul<.., Gz:J:·:.__o :.~ é.::.. '·c":::'~._.)~J .;:;r"
p_·.~<,ic:..:liù.:"C;rlent ~..rquG pC'r 1C3 cl:'~30~ d: .... /c:J GO 25 à 35 ar-3 J.:.c.:.'.!.... l~.:.n:..:.!'::'~~.c ct:.: L::... pv_...LL......:;:.o c ..
().~::.:;; .j: 56 P..oorrt d 7 r=_c.o3 et c:.'3 &J,.l'çonz oon':~'() 44 p..cùnt dn f'c-._:::~ ct c: ~o-: C::J o En ct:;'c_) il
c..~'.':':':'-~' '!.L~ nCt1b~-û irJp(jl-"-~__::·.-j cl3 p3rson.~OS i:Jolec.::; r 39 p,.,cerrrt dos ur.itC~ d3 cO~·_"v~·:2::",:..iicn DJ;,. ... C..... :1.;-~ :.<~tl$c...:J
é~·..:..;'": ..:;,:,::..~ :1ndiv1.<.Z.l; h ·~_ .. ::"llo dC3 fz:.r1illc~ c~...~ :,.. ...J..ible ct ne cc.rnp~-.:n..d c:~ m:'-ycr~;~, \:::;..::) 3 pC:"'':Ci.JncS' (i..O·o,).-:>
ZG r:::,~ à. Dou.:::.la. (C=,(H~) (11), 0. Aco:ta, ?ùwl'..w.i, Kur:-a.s1 (Gl1.l:.n;l) (91) il w.:i;;-~0 uno forto I~.·~2.<.:nL~..;;v
d.:)::; ho:::::c.so
Co. vw:ti'.ruil'or;',;, ài:LL3 l' ~u5tc Bantou (.It:.r."'rlque du Sud.) on oozo_ '-0 2 fob plu::J de 'tC:.;T:::.•;'-' ..l"~:l
ÇL:0 <Pb<:i!l1r.l11S èc.nS los faI:1illes rul'Ulcn 6'i; en p~3 0-91n<a.is (r08û) 1 i ..~te <:C::10~'1:LqU() l'Cc"r.sa 26 .. :00
;-:;:,;-:.:::"'s ccrrtro 39.700 fr.::nmes sntl'U 15 cr~ 60 aI'"" (16) (49).
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4. L'évolution des importations nJixentuires
Les changements qui se produisent dar.G les habitudes de consom-
mation ont pour effet d'accroître rapidement le volume des importations
alimentaires.
Une étude pilote de développement agricole entreprise par la
FAO montre pour 13 pays de l'Ouest africain les tendances récentes des
importations pour la période 1951-1963 (132).
Figure 12
Tendances récen tes des princ i paux a l. imont:;; imr,ortés




Les imrortations de céréales présentent de fortes oscillations
d'une nnnéo À. l'élu tre dont il est difficile de préciser les causes. Le
rythme d'accroissement est très marqué pour le riz et le sucre, moins pour
le blé qui presente un déclin à partir de 1959. Les importations de produits
".
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laitierB au&uentant ré6~lièrement mais à une cadence beaucoup plus faiblo.
':, 1e8 importations de vin ont décliné fortement à partir de 1954; elles
oroissent à nouveau depuis 1958 à un rythwG plus rapide quo le lait.
L t.8 ~u·::v C2. -è8-3 Dion t~·:1 qua 188 importa tiC113 de proè.u ~ t;::; al:i.:_c::l·;~ ir2 S
è.: 1953/::'0:. à 1950/61 ent s:ugmenté é:U rythJIl8 de 9?5 pocen·~ f::·: z.n 8:. V8.1~ 9
0-(; p:::.'otao:'c[;~8ni de 12 p.cent par an en volumG. Ce qui :!.'&Vi0;1-~ à d.:"~.:0 que
coz i~port8.tions doublent respectivement en 8 et 6 ans (132). Il OGt ?ossi-
1::>10 qüe dans è.:autres régions diAfrique cotte -cendanûc ;;;vit ll..'!. :99U r;::---'}6
8.0(,·...:;;,03. C ie.;:;-~ le cas vraisemblablement }Jour les paya dEl l'Af':"'iqt:.e te
l' Gez:;"t.
Les 0stimatians faites â. part ir de 1 v.'L"'1.nuai.re du C0~::.meroe FAO (5)
pour l 'onsemble d68 paya de l'Urique in'~ertTopicale mont:reut malgI'é tout
a~e nette aUgillentation des importation3 alimentai~es au cour3 de la ~a~ni~~o
cléoe:'.I.nie.
1'ablG2.u 15
Importations nattes dez prinoipa~~ al~m0~ts
pour l'ens3Dble de ItAfriquo iutertropicale*,
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o.l.d. non cc::npris Algérie, Tunisie, Maroc, Lib: _', RJ..U,
Rounion Maurice, Afrique du Sud.
non cOillpris le lait en poudre fourni au titre de lqaide alimentaire.





1 (expriElo en ~;s.'-.:ivE.lord. lait en'~':'o:::~; 740300 133,,500 1,,4 2 .. 0






En la ans les importations de blé, de vin? de lait o~t doublé,
colles de riz et de sucre ont t~ip16.
On peut se doma.nder quolle est, en termos nutritio:'mols~ la. part
prise dans la ration par les aliments importés. l.e8 enQuôtes ne fOUTIlis-
cent pas ce type do renseignement. On peut en Ïaire une 0sttmation uu
niveau national en comparant les importations alimontaires nettes aux
disponibilités lorsQue les pays disposent do bilans alir.,entaires. C~est
06 que nous avons fait pour les 13 pays do llOuest afri~~in pour li~1née
1960 à partir des données de l'étude pilote (132) (~o~~)o
Ceo pays sont groupés en deux zones:
zona de savane: Sénégal, Gambie, r.1auritanie, 1lali? Haute Volta,
Niger;
zone de forêt: Sierra L001.0;. G:..liné:.:, :Libe:r'i a , Côte d 'Ivolre,
Ghana., Toco, D~~OD0Y
~2.U 16
Importanoo relative des alimenta impcrt~s et dos aliments locmu
pour 13 pays de l'ouest africain (1960)* (par personne et par jour) (132)
1
Pays de SUY':l1S 1 Pays de forôt1
yrt3dor;"linance cGl"'6al~.J ~ p:::'0clor;ün ance féculents
r i rcalories 1 protéinos calo~ieG ! protéines1 1
- j ; 1Céréales, . . ,
1
124 2')7 125 3~0lrnpv:-·c~G s
1lO(;;;"="B'::; 1 1438 ! 39;.0 765 17,7i
Suore, .~ •• ~ ...... .- ........l". .~ 1 53 i - 6e> ----_/..;- pJ..;;;)
1
-. '-," n 1 - ::: -_ ............ e,..." ..... i
,
! Viande, pois::;"~-. ::"~:.)ortJ n 1 n 12 1 1 5\





"looal 102 i 5')4- ~ Q 0,3
!
1Autres, importés 8 , O~l 7 0?2,1 jlocaux 398 1 149 5 1096 :i..7 y O1 ,
Total i:;~l)orté 190
1
39° j 210 59°
Total local 1990 65,8 1 2.92.2 39~8\
Grand Tc, ·~s.l 2180 68:1 8 1 2122 44 1 81 !
-
..





~s - Les é.i::;~on:;bilii;én 1J.1ir.or.ta.h·9~ netten tiennent eo.-npte du:; ohiffre::> de prodll.o·ùion, importation, rocpor-
ts:t ion. On ,,(,duIt les perte:J aux r.-tocl:n<:;eo et évcrr\;uolle!:1cnt les que.ntita::l utilisées peur le:; .eèffionco!:,
l'e2:!Inc::i:.2.ticYl fl."limll.lo et l fU:l..'-CO :l.!1111.l::Jtricl J la valeur- r.utritionnolle est onlcl1l~o sur len dispon:!.biln~a
alir..crrt:.:1res nette~ par per~onne et par jcur <ln tonant compte dan déchc-ts non eQr.1om Jbles, ct pour le!)
o~rœ.lc~ é'.1 ~a:.L"( d' ori:r-.:!.Ci;ion (169) 0 Pour ce.lmller la. valeur nutritiop_'1011e dos al::monts :lr.JPort6:; on 0.
e..ppl iqt\'O (;J.J.): qwurtité!> notten d 'o.l1mcms :lmport6s (import3:tion-cxportnt ion) le w.&:1c pourcerrtaee do perte!)
ll.U stoc:-:n.:;a et 10 r'.fu1e talC:: d' c:d;r:J.Ct ion quo pcrur lez q=.!T.; nb produitos looC'J.EmerTt ~ Ceci ooni'onnment
8.1:': lIYP')"'<J:ca actopt6os peur 10 calcul dos biÙl.l1Z alimorres.:iros do la. r-éC lon. la part de ces :lnl]10i"'te:,rl; ions
u~:":'!S·~:. .;. è':ltrtre!> 1'12";.5 ql:Q:":' cc!"wClllr.'ll.tion huramo n'e. pu ê"'~;~i) ù:;'.;:im60.· Ello est m.:pposéo n6[;I~ov.blo.
~ '72.
::.:',:",::.: 1.0S dOlU: zonas les 08:c09.1ae (blé, r:'z, lY~<L':';)) le GUG_'·2) 8";; 10
l~it v0D<tituont lle88sntiel dos importations al~~ent~ir0s. Pc~r la zone
QO fe:',> il existe en outre des importations de poisson et de vi::;:"1cle 9 dont
lCc~sontiGl provient dPun commerce traditionnel aveo lee pays de saV~10.
Gcu aliments a.pport~mt 190 il 210 calorios; soit P=,ôs de 10 p.,C8~'1t
~C~ calories do la ra.tion 0t de 3 à 5 g de protéinos totales par pc~zcnns
ci ~:;::"j.' js~"::.~.. Ces donnéos ne sont que des moyennes. Parll-,d ces :P~:.JS) (:,':;:'-:,.:....,::.3
cor.1!1:e 1"" S':néga1 9 ont orienté leur produotion agricole vers 2.a ~;;,:,ù0v·..::i·~u:,',:;
do l qc.:,::Jhide aux fins d'exportation. .sn retour ils son"c J;::~3 c:..-'::P~:lé.._:-.ts
den i8por~~~ion8 alimentaires. Celleo-ci, en 196°9 s'61cv~~cnt vr~i~G~~l~­
b::"0:.-'8Dt à 760 calories 9 14 g de protéines pa.r p3rsonr.c et ps:c je'.:::'::'9 ce <lui
ropresents 30 p.oent des calories et 20 p.cent des prots~n8s dia?o~~~lcs
pour la consommation humaine.
Il ne nous appartient pas de dire si cette 8]:c~~:~~~~~c~ ~~~icvla
a W1 intérêt ~conom1que plus marqué qU 1 w16 diverGific~tio~ ~0 la p~od~cti~~~
On pJu'~ toutefois se demander dan.s quelle rcasura ces importai:'':>~1s ë::.JL.çlior;:~l·t
l~o~uilibro alimentaire.
I]:'c,ble:::..: 1.7
Valeur nutritionnelle comparôt) d.ô 8 Blit·"s~-,-~s :;'C02.:':':: "- _ ::":'î~~C:"~-~:s


















&1 zone do savano où. le T0gime est â base do mils et Jo 130:..;)...08;1
le~c~ilibro oalo~~ùo-3zoté des alioGuto loca"ùY. GGi cati3fai~~nt (1302 G de
a,l';rlo.:; p):'otaiQ.u9s) (no·~a.). Los alimonts iw.p;)r~-oiJ, ccr:.;:,tiJ~ °éa :::i "'-1:' 1 ~€isson­
iial do 00 ... 62.18s et do sucr", ont UJ."l tam: do calories u:cotô" "10:::' ï3.iblo
(6,3 p"ce:ü), de 8orti3 'luails contriDuent à a. CÜlSOl' ïe ra]po.l't c8.10rioo-
~~otS ~G la rati~l et so~t w1 faoteü~ dG ~'w6quili' e climc~t~_re9
E~ zo~o de ÎorGt, le8 disponibilités lce _~C ~.~:u 18' suol1es prédomi-
:.'_:::;n·c 1'3.:.:1:138 8t tu"ûercules ou riz* sont paUV:CC8 en m;o·~'::~..TLI2C et leu:;.' tsu.x:
~e ~lorie8 protéi~ues est faible (8,3 PQcont) (not;).. Du fait de oette
•
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situation locale médiocre? les ~liments importés Qui ont un taux lé&&Te-
ment plus élevé (9,3 p.cent de calories proteiques) ne contribuent pas
co~~e en savane à dôgrader le régime. L:équilibre caloric~-~sotG âa la
ration reste en définitive sensiblement identiqu8e en ~oye~~~~, a cs~ui desJ J
produita locaux. Seule la qualité du mele.nge pro-~8::'Q.·,";) 0:'-;; 2.;:-;Sli,Jl~';O
grâce~ non pas aux produits importés des pays ind~stTialis8s? illai~ uux
produits d'origine animale qui proviennent essentiellement de la zone de
savane.
Dans leur répartition actuelle les aliment3 i~por-~és9 compa~80 aux
ressources régionales, ne présontent donc pas? se~~lo-t-il? d:intorôt
particulier. Par contre, sur le pla:1- ôconomiq:..l.0', leur importance n~est
pas néglieeable.
En 1960, année de base de l'ütuQ3 du düvo~o~yûmcnt ugr::'cole, les
importations alimentaires en prOV8n~nGe au res~G du fiohde slélGvai6nt~
pour ces pays, à 40,5 milliards de Frs~ CFA~ Ce qui représenta.it on
valeur 12 p.oent de la conso~~at~on alimontaire totale, 16 pQcont de
l'ensemble des importations et 24 pocent de lu valeur Œ6S exportations
(132) •
Pour des pays où 80 p.oent dG la yo~~latio~ est BnG3.ge8 Quns l~agri­
oulture, oe sont là des chiffres inq~i0~a~~8 Dt Q;3.ut~nt plus reG~0ttables
qua, à. l'excep,tion des produits laitio::"~sl 1~i:-1'~0~_<~t nutritionnel d.e ces
importations est négligeable ou parfois Defie cr~ti~uable. Si l'on adopte
une poli tique du laissoz-f3ir6 la si -;;u,:,"~~on no fc::.~2. que s'aggraver comme
le montre l'évolution ra~idQ des impor~~tions al~23n~ai~es et oomme la
laissent supposer les changGDcnts de structu~e do 1~ ?ov~lation. Dans
ces pa.ys le taux d'urb2.nia2.tio:'l est 6stiDé à 4,3 p.cent l, alors quo
l'accroissement démoùr2.ptiqu8 set de 2,25 p.cent. Compte tenu dG cea
deux phénomènes, la ?op',.üa-~ion rurale sur laquelle repose la. productivi té
ne s'accro1tra vraisGmblablem8nt que de 1~7 pocent par an. Co qui ne peut
qu'aocentuer les divergences entre le volurcG de la produotion vivr:~ et
la demande de produits a.limentaires importés, aC37ave:!' le défioit de la
balanoe commeroialû et accroître la d5pendancs alimentaire et éco~omi~ue
de ces pays vio-à-vis des pays nantis.
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Chapitre X
LA CONSQJ,ŒATION ET 1ES FACTEURS SOCIAUX
1. Distribution de la consoc:unation autour de la ,:'0,"8:,,-,'.0
" .... ,Dans la majorité des enquêtes,la consommation du ercupe e~u~~o
est simplemen t exprimée "par personne et par jour" et coc.yarae au baso:'n
de l'individu moyen du groupe, de sorte qu'il est impossible, par cettG
méthode, de connaitre les inégalités alimentaires entre les familles~
Cependan t, oertaine s enquê tes permettent dt e'J c.voi:.:- une id.::e ..
Au Togo (87), pays Ouatchi, on constate que la consommat:'on cdloriqu8
est inférieure aux besoins FAO dans 63 p. ce~~ des familles en période
de soudure, et dans 30 p. cent et 42 p. cent des familles dans les périodes
se situant après chacune des récoltes y :llor::! que la consomrr..::.tion moyan:18
du eroupe (1994 calories) est sensiblexent égale a~x besoins (2008 calories)
et laisse à penser que la situation ali~8ntaire est satisfaisante.
Au Nigeria (30) dans la région d'Ilesha, on constate que d~~s
chaoun des 6 groupes de population étudiés, la moitié d88 f~mil16s a lli"8
oonsommation calorique inf0::"~:"',J'':':-~ LUA 03soins }').Q,
"
En Afrique du S~d l t enquête effectt.i.ée dans bs districts de
K8iska~~ahoek montre que suiv~nt les périodGs 67?67 et 69 p. CG~t CG3
famille s Ban tu ont une COi1S0f;i::i:a tion inférieure aLL'X bGso:"'ns (16).
Au Cameroun (67), en pays Toupouri, on cons-:;=. J~8 égale:-::.::ü '-me
forte dispersion autour cie la moye:-mc et, com:J~() au rl'ogo, l'ordre de class'·_...::nt
~GS familles est sensiblement le même d 9 LL'1G enquête à Pautre, ce qui r.1on-~:.:',:;
~ue la dispersion ne résulte pas du seul hasard mai~ bion d1une insuffi-
sance permanente de ressources alimentaires dans certaines famil16S. Bie~
c:.u~ ici aussi la consornillation calorique per capi ta (moyenne des 3- enQu(;tes)
(2220 calories) soit légèrement supérieure aux besoins (2143 calories) 59
p. cent des famil~6s en période de soudure, 20 p. cent et 37 p. cent dans
~~S périodes qui ~uivent les récoltes, ont une consommation calorique in-
:::'érieure aux besoins. Le pourcentage de familles sous-alimentées est évi-
~2sment plus élevé lorsque la consommation moyenne du groupe est elle même
i.::1forieure aux besoins: à Douala (lI') où la oonsommation du groupe eat
inférieure de 31 p. cent aux besoins, on observe un déficit calorique
~s 83 p. cent des familles.
A Madagascar l'enquête effectuée en 1962 par.François se réfère




La consommation autour de la moyenne est établie par unités de oonsom-
mation, c'e3t-à-dire par rapport &l'adulte de référenoe dont les besoins




Distributions des calories disponibles par jour,
par unité adulte de référence et par saison
d'après François P. (146)





4-------- ••i.on des pluies
e
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En saison des pluies la consommation moyenne est légèrement
supérieure aux besoins (2827 oal). Malgré oela, 21 p. oent des familles
ont à oette époque une consommation inf'rieure à 80 p. oènt de leurs
besoins. En saison sèohe - période où les diffioultés alimentaires sont
plus grandes - la oonsommation moyenne est légèrement plus faible que
les besoins (2723 oal.). La courbe de distribution présente non seule-
ment une translation vers la gauche, mais également,et o'est là un fait
re~rquable, un écrasement vers le bas qui oorrespond à une dispersion
plus forte des familles autour de la moyenne (Nota); ce qui montre
que lorsque les diff10ult's alimentaires du groupe augmentent, les défi-
oits deoonsommation s'aggravent. Simultanément le nombre de familles
sous-alimentées augmente et passe de 21 à 28 p.oent.
Nota - Lebideau a &nis l'twPathèslI d''.lI18 au8lllentation de 1& dlaperallon des ~J1a8eS lorsque l.~ d11'rloul"t's
al1menta1res oroissent nais n'a pu 1& v4rifi.r (172).
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De même un nombre légèrement plus grand de familles ont acccZ
aux rations les plus élevées. Ce qui ne msnque pas dl évoquer ce qui se
passait en Europe au moment des "restrictions" et qui sig.,üfierait plé-
thore pour une minorité.
Cette façon dtexprimer les résultats met en jvidenoe de larges
in6galités de distribu~ion que masquent les moyennes. Elle seulo permat
de mesure' !tampleu~ des défioits alimentaires.
~ ... .:: données des tableaux 8 ei 9 montrant que dos défi:::its
caloriques de plus de 10 p. cent ne sont pas rares. Dans les autros
enquêtes, la consommation Gst égale ou supérieure aUX besoim;, ::;Jais
elle n'excide presque jamais 20 p. cent. Si l'on admet? comma le montr6~t
quelques rares enquêtes~.qu'il existe une importante disporsion de la
oonsommation familiale autour de la moyenne du groupe, on peut en oo~-
lure quo vraisemblablement une part très importante de la population
a un niveau de oonsommation inférieur aux besoins, même, et c'est lâ un
fait important, lorsque la moyenne est conforme aux besoins standards.
2. Consommation et taille de la f~mille
Il est à noter tout d'abord quo 1~cxpr8ssion Œ6~ résultats ~~
~~~ ne peut rendre oompte de oette variatioil Qu'à co~dition de lui
comparer les besoins établis sur ce même groupe de concommat0urs, car la
présence d'enfants a pour ~ffet de diminuer le besoin moyen par famille;
On risque donc d"attri buer à des difficultés alimentaires, un d6fici t qui
en réalité peut être dû à la structure de l'échantillon. D'où la néces-
sito du point de vue méthodologique de prévoir le calcul des besoins D8~
capita pour ohaque famille puis de les r~aGgr~ger ensuite par strates ou
par classes de taille ou de revenu, alors que, actuellement, da~s beaucoup
d'enquêtes, les besoins ~ont calculés globa10ment sur l'ensemb10 de
l' échan tillon.
Dans les enquêtes q\.:i suiv;:":. t, le s stratifie:::. '~io:'ls sc:-;. <; ::;.:~ tes
en fonction du ..ombre è.e: :'.-~icr;:;.2.i:.'.:;s :J2r f'::2:illes et :~.::;:'1 )2.S Gn :::~C:·h:,·.;iC:1
du nombre d'enfants. C~, ~_ c:.0:·..:..;:"~':':'::'-c è.e::; rGs-,.llto.ts l-:::.,-,~:':''::;:::1ant diff0:'on'~':;~
GAE:O~·r (~- ~) : .f.':!0I't:.:: ct couve rtu.=:.3 cie S 0::'::; v i:.:~. s
































On oonstate que le déficit calorique oroit à mesure que la taille
de la famille augmente.
Masseyeff au Cameroun a reoours à une méthode indireote qui permet
théoriquement,par un calcul de régréssion,une analyse à partir d'un nombre
limité de familless On évalue les besoins totaux en oalories de ohaque
famille et l'on porte en absoisse le logarithme de oes valeurs. En
ordonnée,on indique la satisfaction calorique en,pouroentage par rapport
aux beso1ns (indice 100 lorsque la consommation equivaut aux besoins)Ion
o.btiarit un nuage de points, dont on étudie la dispersion (67).
Figure 14
CAMEROUN, Golompui - période de soudure
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Les familles se répartisselit grossièrement suivant W18 droit8~
00 qui montre bien qu'il existe une corrélation entre la taille de la
fc~ille et la consommation, et qui permet de conclure que le déficit
o'~ggrave à m~sure que le besoin global de la famille c~oi~.
n'autres auteurs pour éviter l'accueil mé~hodolc~~~~~ cl~~ p:~
haut utilisent le oalcul par unité de consorr.mc.-~ion (vcj.::.~ :;-,t•. p- '/);
CB qui permet de rapporter la consommation de chaque 5tr~t0 ~u t~~~~~
do l'adulte de référence pris pour unité.
Apports en oalories suiva~t la t&~~_O du m'~~~~
en "équiva10i1t D.G.v.l to" et ·-.=.r jou:;.~
:r.~'·~v'"' 1


















MADAGASCJ~R (::'-.~j :: A~portc Ct calorL= C':; ?:c~.::.~~_
Guivant la tailla C-.l '::-=~-.;;'G,:) on "";CJ.ü.ivnLsnta <.:.dul-~os;; ..:,'" y.,:'"
2.720
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Dans toutes les enquêtes on observe une corr&lation nette 6nt~a la.
oonsommation et la taille de la famille. Il est probable que ce phenomene
est général. IDn milieu rural où l'auto-consommation est très importante,
le volume des disponibilités alimentaires par familla sera en relation
directe aveo le nombre de personnes actives; or celui-ci est habituellement
inversoment proportionnel ~ la taille des m6nages.
Dans 1.' enquête de ~ladagascar (tableau 20) la taille de l' éohnn tillon
est suffisamment élevée pour permettre en outre une étude de la distri-
bution des ména5es en fonction de leur ta.ille (colonne 2). Les f.'~millos
de 5 personnes et plu~ rèprésentent 45 p. cent des ménages. Ell8~ ont
une probabilité plus grande d'être SOU8 alimentées. On voit tout le parti
que l'on peut tirer de ce type d'analyoe sur le plan des mesures ~;ocia16s.
Poussant plus loin l'analyse François démontre .que la frésuonce de
consolmnn.tion ùu. riz, des tubercules, de la viande et des autresf,l'oupOS
d'aliments 8::>t indépendante du nombre de consommateurs. Il oonclut: "La
taille du ménage influe Sur les quanti tés consorr;mées par personne, elle ne
ohanee pau les habi tudes de consommation."
3. L'alimentation des groupes vuJnôr2.è:les
Apr~s avoir mis en évidence les inégalités entre ménaGes on
peut se deInanùer comment se fait la répartition des disponibilité:::; alimen-
taires élU sein du groupe familial. L'enquête de consommation-budget atteint
ici sa limite d'analyso car elle se heurte ~ des difficultés méthodologiques
presque insurmontables.
Généralement en Afrique intertropicale les gens manee~t à pluGieurs
autour d'un même récipient. Il est donc très difficile de déterminer;
dans un repas pri s en commun, ce que cbacun consomme effectivemon t. De
même sur le plan économique les dépenses du ménage sont connues r;lohale-
ment mais sauf pour quelques postes limités on ne peut en connaître la
réparti. tion en tre le 8 co~sommateurs. C'est pourquoi les enquêtes indiquent
la con80~mation de l'individu moyen du groupe et ne peuvent rendre compte
de la distribution deR aliments à l'intérieur du groupe ·familial.
Cependant quelques auteurs ont étudié les problèmes alimentaires
par 0roupesdc sexe et d'êge, au moyen d'enquêtes spécifiques et il est
rela ti vemûn t aisé ct' en étudier les effe ts sur la santé par des enquêtes
cliniques.
Dans certaines ree~ons, notamment au Kwango (Congo L), l'ali-
montatiot'. r.1ixte commence dès le 3ème mois mais les compléments alirnentaires(p~te de iJJanioc et sauce) qui sont offerts associés au lait maternel, so~t
:o~n de couvrir les besoins de l'enfant. Les bilans d'azote effectués par
Holemans montrent que "l'enfant moyen de 4 ~ 9 mois ne peut retenir qu'une
dizaine do mg d'&zote par jour et par kg alors qu'une croissance normale
exigerait une rétention de 200 mg environ et 70 calories au lieu de 100~'
Cette déficience se reflète dans la courbe de croissance qui montre qù'un
enfant en Europe atteint en moyenne 9 kg à 9-12 mois alors qu'au Kwaneo
Ce poids est atteint entre 21 et 29 mois(54).
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La mère B8 contente g&néralewent vers 10 6ème ~oiG, do don~ercc~~e coxplément du lait mate;nal, des bouillies cl~ires de c~rS~l~s &d-
ditionnees parfois, dans les régions d'élc'J~0a, de lait cail~3_c: GOS
boiS30ns à base de farinos de fruit de bé.c,·02.b et de Pa:,~·:i2. t~,~.;.c.2~SI
c..;uvent rr.ême, dans la zone équatoriale, de sic.ples pâtées dl i..:;"a; .. c: st de
tL:'~O ou des ~.:orceaux de manioc bouilli~ pr;jelablement mc.stiqu0s p<.;.:;:-' 12-
cj::,o «(36) (52).
, , '~l
=.:..:'-"; :'08 villos on observe 1.:Yl-3 è-ir:L,'-ltion de la du:..~e0 ,',3 .:.. i.... -
L.:" -::'~..0'. t :T!8. te :'~;".al:.Jt l'el.lp10i préooce G.; alii7:snts de sovraGe. ::"'0 .::."":.-;;
.:.;.::...... ;. '~:::':, _us:;=-: cc:. :,",c,l'1, y est de plus en pl\.:.8 comr.lerciE..lis,i. C;;;,:,. ?:'~'::';;.its
... ,' '. . p~· ..tê"'E) c"e oon+'erent les achats coûteux s;~;·.·~ 0v;',~:.~~ré:.';; p:lr
-;.- .. ': .. ~.".:': c~.~·~~"-uunc··\~~.,..-it~b.. le me'd'ca+-io û ' "ussi nltos':"-'~v-t-0;l );~0 ~~()ur
_'''''''' _'.~_ ,.. ~ ..... "-' ""o ..••• t:;: 'ÇJ ç ..... .l. ~ ..L- \"I.,L j ......
r(.(;;~~,8t:..t·.:.:.1' 10 luit à 'le diluer largen8L'.t ct à llutilis0i' ~. c:,.., dcL,,,;:'
Li :·c...i.blo;> Cj,t.:' il perd toute sa signification d'alic8nt è.,; co:~=):"':;:î.~i":-c è.u
L ... ·".':"CC J.:i.c::.~s 'luo la mère al' ii:Jpression, évid':;;;:~-:-:0;lt er:.:-c,..Jü, 'lU \ i,;;ll-J
~0~~~~t ~~ ~i0UX ~0n e~f~t.
-1 . t . ,D::'s llê~o cl;t,;,;1 an, parfois avant, 11 cn .fan.t a ",rel 2. ~C:'~_'.. -';'_''':;
bribes du repas fa~ilial mais on ~vite les sauces épic~3S bian qL 1 ellc3
apportent les compléments en protéines ~nimalas, et dans csrtain28 r8gio~s
"on veille soigneusement à oe que l'enf:<nt nG ~::a:J.ge ni viande" i:i ~::;::'s.Jon
aVfl.r.,t l'apparition des 4 incisives" (37). Ln. :tin de cotts pé:rioà.8 d'ali-
~0ntation mixte qui se situe entre l an ot demi et 2 ans, est m~rQuée
notamment sn miliou islamisé, par une c8r6r~onie rituelle destinée à faire
oublier à lienfant le lait ~atel'n01 (37).
Dès ce moment 10 8~v~a.ge ost com?let. Le reg~m8 slaligne sur
celui des p~rentB. La p8::"~c::;"e qui a la charge de l'enfa;1t v.':.llo à ce
[~U' il reçoive SR. part; r:.:::'L::. .:.ussi bion sur 18 plan oue..ntitc.t:.":' que quali-
'ca tif, l'lllimen ta tion 6S'~ insuffisante et imp:..~oprG ~ c0'~vri:::, les besoins "
('-li sont, à cet âge de ::.~ vie, proportionnEillo;.i0nt plus i::".:.viz Clue ceux
d.ss adultes •.
Comme l'ont montré Brock et l-.u-i;rot~ IlGnfant ent:r0 l ot !i. ans se
trouve dans une phas0 o:ritiq~a qui 80 traduit tràs souvent par un ~~tard
de crcissance et dos e.vi iaminoses? parfois par du mara.sme ou du kvtllShiorkor
qui dans les Cas extrêmo entrainent la mort (18). Pour'ne citer quçun
,:):~o;;;ple, au servica do pédiatrie de Bam2ko sur 991 ent'ants de 0 à 5 ans
hospitalisés en 1960 9 on rel~ve 102 Cas C ~nutrition et de malnutrition
d.ont 26 oas de blashiorkor franc. Sur C0S 102 oas, 37· sont décéc'f.és 7 soit~ enfant sur trois (102). A Brazzaville "la malnutrition protidiq,ue est
davonue en l'espace de quelques annéos un problème préocoupant alors qu'elle
était peu fréquente avant 1959. Le traitement oomporte encore en milieu
r.oc'pit~lier une mortalité comprise entre 20. et 25 po cent" (140),. Une
~~ude récente effeotuée en Nigeria montre qU'W10 dos causes majeures de la
;.'2.hmtri tion pro-i;éique chez l' enfan i t ieu t à li ignorance des. Il1eres. Dans
80 y. oent des cas de kwashiorkor obeervés,la mà~e considérait cette af-
foction co~~e ~~e maladie classique n1ayant aucun rapport avec Itelimentation;
17 p. oent des oas seulement étaient imputables à des diffioultés familiales




Dans les pays développés la périod~ de vie entro 1 an et 4 dÎlS
est une de celle où l'on observe les taux de mortalité les plus bas, par
contre en Afrique dans cette classe d'âge, la mortalité est tr~s élavée.
Do:.>::.; certnines raGions un Quart ou un tiers des enfan ts et pn.1'fois ITiGmo
:'.-. ;:-;oitis (pays kabré, Togo) meurent avant d'a.voir atteint l'âlo;e de 5 ans
. ,
\L.rj').
Le tahl'3au suivan t tiré des récentes é-tudos dé:r.os-rnTihiques par
sondar,e indique le nombre de décès de 0 à 1 an pour l,OCa D~issances vivantes
et le nomhre de décès <;urvenant entre 1 et 4 ans pour l.OGO ù:-1.fant8 du
même âge.
Tableau 21
Murtalité chez le jeune enfant
Nbr de décès Hor J,pnc.auo/p~' 1.000 nRissel' l'âge 'ie 5.an~
Vl vantes 0-1 an sur l.Cœnal H8e
-----------------------------------------------------------l '1'uniGie enq.Mélnoubia V/59
l,T'oso 1957, Kahrès (119)ReA 1960 (59)
1
R"..sutolo..nd 195~)-60 (.1)
, ;:~;·.l-te Vol ta 19GO-61 (26)
i :i,j"éGaJ V<ilJée 1957 (17)
i COî'iiO (L) )0-52 (4)
1 Côto d'Ivoire 1956-58 (4)! .~.fr. du Sud, noirs 19')7 (4)





























































Les r.o::.breuses données relatives Ft la malnutrition et aux ma.lu·-
dies de carer.c~ chez l'enfRnt permettent d'affirmer que le taux de décès
c:,ez les enfants de ce groupe; d'âge est en étroite relation avec llétat de
nutrition de b. population (115). Il existe ovidemment de nombreux cas de
oaladie et èe décès dans ce Groupe qui sont imputables ù d'autres caU88S
telles que les diarrhées et les infections; mais un affaiblissement de la
resistance Jû à la malnutrition prépare la voie aux infections et au parasi-
tisme et leur gravité est toujours accentuée par la sous-alimentation et
la malnutrition.
LGS élements manquent pour établir une corrélation indiscutable
entre la :::alnutri tion et les r:-ialadies infectieuses.
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Parmi celles-ci la rougeole a un caractère do sravito rnar;ué,
imputable dgapr~s Rayet Coll. à des conditions oocio-~conomiques dd-
favorables (137). Ces auteurs retiennent un taux de léthalité de 10 p. cent
on brousse africaine, ce qui, comparé sux taux américains r8cents de l
p. 10000' les amène à dire que la rougeole tue 1000 fois plus en Afrique
tropicale qu'aux USA.
Tê.blea...~ 22
Proportion de décès par rougeolo pour 100 décès de toute causa (138)
1 d ~ î 11 1 Sénégal (vallée) j Eaute Volta(rural) 1 Dahomey(ensemble)
1
r
1956-57 J 1960 . 1960-61
1 1 1
l
1 1,9;0 l an 16~0 12?1
1l 4 ans 52 ,5 1 '-~5) 2 1 8,11 11
1 15 9 ans 1 41,2 5,1~
1
10 - 14 ans 33,3 .20,7 1,6
Cantrolle montre (tableau 22 ) que lamortalito y~r rougeole
est tràs importante de 1 à. 4 ans. Les dûcès se répartisS8~i.·~ toute li ann~e
~":;.is il observe "une recrudescence I:s.rticulièrc en fin de saiso~ sèche··
(1'-.:.i s' estompe ::..voc les premières pluies Il (138) .Au Congo, E:'~a.zzE.ville "
C~ 1962, la rO~~8ole est la cauze dorri~ante ~0 mortalité chez lc~ nour-
·~~~·:o·,C' -.!- e"'·"':···;·" d'a~rr"" "~~,, .... ,~.,.;~~ ~"osp·;+·~l;C'';C' (23 4 p cen'~) Dans
.---- {.LV vtJ ... _-..-_.vy· t)0 ~ c_-'v..... <.- __ v'-"" -> ..... LJ , • "'.
;,::':.:s G.8 la rr;oi·~::.G da ces d6c;"..::) :8::> .:>~;;:...ts de ë.j~1u·~rition et de mall:utrition
s~c~~d~~~0S ~ ~ca rougeoles non-trai~éos 2U vi:l~S3, reprasentent le prin-
ci;~l factGu~ ë.e mortalité (140). Un comité d1expert de liU~S a récemmont
60is llopini~~ qua la s§v~rit~ de cette maladie semble ·l{~e~ l'~tat nutri-
';;:'0::1'81 et p':'::·:.:~ois une épidomie de rougeole peut révélar- l'existence de la.
~~:~utrition (171).
Lo ::. \ âge de 5 a.E8 jusQu'è. l'adolescence: l' enfan t commence a,
J~rtioiper a~~ activités domeotiquGs. Le l'~gi~e alimerit~ire en est pro-
:':'':',-.è.::.:.::.:.::'::; in:.:-:"uencé. Dans los zonE: s d' élevag3 les ga::-çcn3 passent une partie
~u tS~p8 à g.:.rder les troup0a.ux. Ils disposent d'un cO~Dlément de lait et
~G livrent à la cueillette. Chez les populations séden~;i~3s au moment
C:G ::::.. mise en culture l' enfan t partio·!pe aux travaux de do brous s aillage
il. d.cvra. ?1r c:.::emple défricher une ce'l'taine surface délimHée. par le p~;e,
~~~C 01". E8Œe t0mps il se livre à la ohasse aux rongeurs, ~ la cueillette
~'C8ufs des oiseaux qu'il acco~~odora ensuite à sa façon (1), (81), (112).
~~~s d'autres région~ chez les Mobas, il possède en propre l ou 2 têtes
CV,volaille e;.l~ coutume veut parfois que les petis animaux domestiques
qu~ meurent d ep~démie soient réservée aux garçons (86).
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Les filles sont initi~es peu à peu aux tâches domestiques et
prélêvant au COura de la pr~paration des repas un petit complément nlimen-
tiliX'f) , graines de palmiste que l'on consoml;'e au moment du décortiqun.ge,
arachide, épis de maïs que l'on fait griller, etc. Ces compléments ali-
mentaires aiùent l'enfant africain à s'adaptûr au rézime des aciultoH ot
expliquent que les désordres nutritionnols soient moins sév~res k cet
Â[j8. Néanmoins, eur le plan quantitatif ~ icol observe en Ni[jeriél :':;--.2
répllrti tiorl inéca le dee disponi bili tés alimentai r-es entre les diffûren ts
groupes d0. C()n~lOlnrnateurs à l'intérieur du ~roilpe familial (79).
Tablcau 2.3
NIGERIA: Ing~r6 calorique en pour cent des besoins
par groupes d'âges selon le village



































Dans tous les caS quels que soient les niveaux de consommation,
los adultes UO$urent la couverture de leur3 besoins caloriques au détriment
des enf~nts. Ceci peut s'expliquer par une propension à consommer plu3
lente chez les enfants lorsqu'ils puisant au-plat commun.
De même au Gh2ûa Davey constate des déficits en calories et
proti~es sévères chez les enfants d'âce préscolaire (36).
Tableau 24
GlliL~A: Apport calorique et protidique chez IGS enfants
et couverture par rapport aux besoins
r Enfants Apport p.cent par Apport p.cent par
1 Caloriquei rapp. aux protidique rapp.-s.ux
i : besoins g besoins1l'----------
----------- ------------ ------------ ------------~-----------.--1
1
Sud Forêt l a 2 ans 828 69 18,2 46
" 2 a 3 ans 964 74 21,8 48
1
" .3 a 4 ans 941 67 19,7 36
N'ord.· Savane l a 2 ans 804 67 20,7 f
j 52 j
., 2 a 3 ans 778 60 24,9 54Il 3 à 4 ans 1192 85 42,5 80
1
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E.n Ugu.nda une étude sur 20 enfr,wts entre 2 et 5 ans de
fami11~ évolué~de Baeanda, mon tre que le besoin calorique est couvert
mais que la. conHommation de protéine est faible et ne représente que
51 p. con t des besoins (50).
Ces défioits expliquent dans tme large mesuro les retards de
oroissance et les signes de m~lnutrition protéique observésuu cours des
enquêteR cliniques.
L~alimentation des femmes enceintes et allaitantes ne paraît
pas qualitativement me~lleure que celle des ~utr8s consommateurs, eu
oontruirô. Quelques auteurG oig~alent des interdits alimentaires qui
s'appliquent à oe groupe. Sur le plan quantitatif il est impossible
d'avancer des ohiffres car ce groupe nIa pas fait l'objet d'enquêtes
alimontaires spécifiques.
On constate dans divero pays (49), (31), (76), par rapport aUX
hommes de même âge, une surmortalité féminine entre 20 et 35 ans à l'âge
de.la plus grande fécondit~, alors que dans les pays industrialisés le
t'lUX de néons féminin à oet âge ost minime et deux fois plus faible que
le taux de déoè8 IR"Lsoulin. Ce ph\~nüm0ne eAt iorputuble aux accouchements
réal1sée duna de mauvaises condition3, {HU Rvorterr.ents, ll1Jlis certaine-
ment aussi à un tnfiuvaiu étr.tt nutritionnel au oours de la grossesse et de
l'nl1attemant. D'après une enquôte olinique réalisée au Kenya. les femmes
au danBuo da ?O Rns sont particulibramant Bffect~es par lu malnutrition
(72), RU Ghana la fréquence des signes de malnutrition ost comparativement
beauooup plua élevée chez les felnmea enceintes que chez celles qui ne le
sont paa et le gain de poids pendant la grossesse est plus faible que la
normale (36).
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L.4. COlTSOW,iATION E'r J,ES FACTETJRS ECClfü!SIQ.UES
1. Les prix et la struotur0 du budgGt
Dana les enquêtes do budget il est gl~Gru16ment diffi0ile ~~
-i;::-~crminer le revenu dos mén<J.gos ca:;:, le consom.rnv."i;eur avoua ;>luEJ ':::',::oil0-
EG~t seo dépenoeo que ses sains. Cn ca contente gén&ralement d~0~~Qior
10 volume et la struoture des dD~~û303. I,'épargna,de ce fait 9 ne p~~tôt~e déterminée. Le tableau ci-de8sous montre pour les fa~il!e~
TU~aleB comment se répartisoont les ~~~ettss ot 108 dépsnseo (28).
Répartitio~ dos reoottes et des dépenses
DEPENSES TOt~L~S àont:
.au t oc O:! ~ :::': __~:..:. '.. :.__ ;~:..~ 0:<
-,::'oc·;':· (..:,:,:..•..;,::....:-:..;)
è:.C~;:. ~:.: 3 al i::r:.;mtair'o:3






























Cvontuellement alimentaires et non alimentaires.
L~2.utocon8ommat10nest évalués selon le cas au pr~ produoteur ou su
l::'ll du ma:rch~.
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Dans la plupart des enquôtes de budget africail~ leo économistes
se contentent d'étudior liévolution des différents postes de la dépense
suivant les cla.sses de revenu (ou de dépensa totale) des ménages. Lo
nutritionniste se préoccupe d'en voir les effets sur le plan nutrition-
!leI. Cc;,-:· :présente-quelques difficultés, si l'enquête ne prévoit pa.s au
~~pc~_ ~_ ~cn~a ~a corr§letion.
Le fait de constator que les achats de poisson doublent lor8qu~on
passe dOune classe do revenu à l Vautre, ne se traduit pas foroament p~~
une oonsommation de protéines deux fois plus élevée. En effet, des subs-
titutions ae produise~t dans un même groupe dtaliroanta lorsqu'on chance
de niveau de vie (remplacement de la. céroa.le entière par ln farine~ de
la graine oléaeineuse par l'huile, du poisson séché par le poisson frais).
Pour un prix donné les quantités et la valeur nutritionnelle seront dif-
férentes.
Une autre difficulté réside dans le fait que pour un produit doru!s,
lOastimation des quantités consommees à partir des dépenses pesee par le
prix unitaire, or celui-ci est émine~~ent variable et dépend de la quanti~â
achetée. Une pratique 'très répandue consiste à vendre par mesu~os vo1~~$­
triques non standardisées (calebassss, boites de conserves) et non au poids.
On offre sur les marohés des produits pa.r petits lots: quelqu8s morceaux
de sucre, une poignéo de sel, une timbale dOhuila, dont l'acquisition
paraît peu onéreuse. En fait le prix unitaire en ost é10vé, par rapport
à ces mêmes produits sous conditionnement; de sorte que, à qualité égalo,
16 ric~~ pourra acheter bon marché et le pauvre devra aoheter cher.
EiJ. outre les prix :pra-~iqués sur les différents maronés d'une même "
ville peuvent varier Œ~ns de fortes proportio~s.
Ces exemples suffisent à expliquer que des niveaux de conscrwnation
ccl culés à posteriori à partir des dépensss budgJtai~6s seront pau rigoursux
si l'interview ne s'accompagna pas de la posôa.
La plupart diS6 grandes enquêtes urbaines par sondage se sont lilli t·:·
è l'~tude des dépenses da consommation sans mesuror ni définir avec préoi-
_sion les apports aliment~i:rea. Certaines enquêtes rU.ra.les par Bondage qui
avaient réuni ces éléments n'ont pas étud16 les oorrélations entre le
rsvonu et les niveaux da consommation faute d'un dép6uillo~ont méc~~ogra­
ph1que approprié (17) (47) (27) (28).
ceest pourquoi dans co chapitre, :rares sont les en~uStes qui appor~c~t
~~e oon~r~bution.
A d5faut da données sur la rsv u glo al qu'il nOs ~B toujours é~8
2oGsiblo d'évnluor, 10 tableeu 26, oolonn~ 1, indique 100 d~pGn8aa totaleo







DopsnsG Dépense Dopens8 Valeur dG D5pJne3 ali- Penot do
VaJ.cmrf:' o:r:r>rim~s en F'rD.l1CS CFA totale ~onétaire Alimentaire l'autocoDeom- ~entuir8 en l'au tOCOl1!:·Oili
IK~r P0j:'sonne et par an Uonétairo mation p.cent de la dans la
1 dépe~:1 totale dépense
i al irn:m tnira
( 1) .( 2) l{ 3 ( 6) (3-t4)., (4) ~) 1
1
Algérie Urbains musulmans ( 58) 1 58. seo 1 5r~ ~rol"\ 26.734 * .t5,71 "..;. )\..u
1
1
Yaoundé urbains (2C9 ) 5ti,662 1 54.:'62 18.3C'7 * 33,5Ca.meroun 1
Niger Niamey, salariés urb( 24) 1 40, (180 40.080 18.120 * 45,2
çôta d'Ivoire À bid jan, 881ar. urb( 105) 39.773 39.773 19.057 * 47,9
Ghana Accra, urbains (105) 31~080 31. 080 18.018 * 58 ,0
Maroo Agg1ornérat.urb. (58 ) 30.650 30.650 18.300 * 59,7
Ghana. KUaJE.lid, urbains ( 105) 23.518 28.518 16.338 * 57,3
" Sskondi, urbains (J.05) 2Go292 26.292 15.162 * 57, "[
Sud Hhodésie Salisbury,prop.ur~lO~ 24.360 24.360 12.810 * 52,6
Côto d'Ivoire Bouaké, agric. (48 ) 22.843 11. 268 3.567 8.976 54,9 71,6
Bongouanou, agric.(47) 20.468 11. 408 3.680 9. 060 62,2 71?l
Sud Rhodésie fula'w7ayo, prop. urb( 105) 1 19.866 19.866 12.894 *" 64,9
Il fulawayo., locat. ul'b( 10)) 19~Oôa 19.066 13.020 il 68,3
Il Salisbury," "(10)). l'i.346 17.346 11.676 * 67,3
Niger Ruraux aédo~taires(129) 12.360 900 f tO 4.760 3.320 65,3 41 f J.
Sénégal Valléo, ae:ric. (11) 9.2(0 4.210 1.930 50060 15y 4 72~3
Mali Off. du Nigor, agric( 28). 8.436 2.225 1.120 5.142 749 2 81~1
" Del ta Vif, toutes prof (28)i 7.052 10453 611,6 4,'154- 72,.3 8'f ,3
" Delta Vif, agric. (28) 1 60765 1.052 4-Do 4,631 75,5 90s 6
* on admet que l'autoconsommation en milieu urbaul est négligeable
Taux de conversion: l ah. =.35 Fr.CFA = 0,70 ~r.
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:a déponse monôtaire, oolonna 2, est identique à la dépenso iotn.le. En
offet les auteurs ntont paa e8timé la valeur de l'autoconsommation qui est
cuppoaée âtre négligeable. Las enQuê~0s sont rangées d'apros la dépense
~otale en suivant un ordro d0crcias~~t.
Les populations rurales ont un revenu global :'lot~C0:::':':·.-'c :_:,",:t~:.~ieu.r
aux populations urbaine a et des disponibilités moné tai:":0G :::""f-:"-':"'-:"';'~'ùS
à 10.000 Fra. CFA par perSOlme et par an. Seuls les agriculteurs de
Côte d'Ivoire ont, compte tenu de la va.leur <10 l'autoconsorcma.tion, un
revenu qui s'élève au niveau de oelui dos Groupes urbanisés.
Le tableau 26 montra ésa.lement Que confo~~ément ~ l~ loi dt~g~19
lorsque le revenu (ou la dépense to-cz.le) a.ue,-monte, la. ,1)8.1'-<:; é.89 d$:p8r~:::;.Js
oonsaoréo à l'alimentation (monétairo et a.utoconsommation) croi~ en va10~
absoluo et diminue en valeur relative. En 0ffet, colOl~e 5, le pour~~nt~~~
des dépenses alimentaires varie do 75 à 33 p.oent ouivant la nive~u ~u
revenu.
Le passage progressif de l~ôoono=ie de subsistance àlièconc~ie de
marché se traduit par une diminution du pourcantcgo dos (~~G~ses d2~~to­
consommation et par un acoroisscmo~t QC3 achat aliœentai~0~o N5~!moins,
il est frappant de voir quo, on milieu rural, lOautoco~8c~~ation re)rBSe~~0
en valeur la quaoi totalité de 1 q appû:ct ali:.~ :::iaire :!?Ui8Q.·~ ~ elle a.-~t~d...,1t
90,6 p.oent au Mali en milieu l~xal traditioiu101, ct 71 poc~nt chez les
planteurs de caoao de Côte deIvoire ~ui ont des reV3nus mo~~taires di= foiz
plus élevés. Ce qui montre b~6~ l~ faiblessG dos éch~nG3s cO~3?ciauz dGnG
oe domaine primordial qu 1 (,:..~ i. i z.limo;·l"~a-~io.1..
Dans quelle mesure lCaüG~cr.taticn du reV2~U monétai~G, et p~~~w1t &~3
déponses alimentuires monétaires, permet lli!0 ~~élioraticn ~e Itclimënia.t~c~ ?
Dans los pays industrialisés à mesure qua le nivouu de vie atélève on
oonstate une diminution de la consommation de céréales et de légumes secD
et une augmentation de la vi8ndG~ dos produits laitiers, dea graisses, do~
fruits et des légumes verte (141). .
Pour le moment, mis à part llado.gascar, il exista p2tU d1enQ.L::Gtes qt:.i
permettent d'~tudier pour una population dc~éa, en t0~~~SS nuiritionnel5~
les niveaux de consommation par classes de rovenu. L83 enquêtes ~3 Cate
d'Ivoire et du Niger qui étudient ces cor~G1etions ne sont pas C~CO?0 di~­
penibles. On peut dira cependant que, é~ant do~~é liiwportan08 ~c l'autç-
consommation par rapport à la dopenas alimehtaire, lss niveaux de con6em-
~~~~cn et l'équilibre alimentaire sont,~our le mcment,en milieu ?~ral?
be:;:;.uooup plua dépendanta des faoteu.rs écologiques que du niveau é:.e revsnu
monétaire.
Le tableau 27 montre 'lue 1eB paysans du Soc"~our BC-:::;l.~.:lisô du lbli
ont un nivea.u de oonaom.ma.tion et un équilibr0 e.li26;:.-~::,i:·c pratiquemont
identique à celui du seoteur traditionnol, bion outils aiont ~~ revenu
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l~LI: niveaux de con8o~~iion et dépensas budgcteiras
,
Calories Ilépons6sl-Il::panaosCalories Protides Lipide8 Calories Déponses
totatt.% p:ro"'liéiCi· glucià:l.q. totales 1 monét. al imcn.
0U g. en g. p.oent p.cent jy oom~~. Fr.C}~ mon~t.
- v~l., ,0 J P0r3./ém!
! l ·:ln ..~o ~ ."'1
--------- ,l '
..~ 1
Got. 2370 70~7 24,2 Il,9 78,9 8.436 2.225 1.120
, Maderno
122~
78 9 4 6.765 1.052 480aot. 2325 70,5 24,7 l2~1
Trz.dit. -
De même, au Togo, dans la zone c~asoy:rc do P~limé, IV~limsnt~tion
est identique en q,u3:J.tité et on ClU31i';;-:; j, co110 0.e.:.:; }!opula'~lons Ouo.toilis
ayant dos revenus basûs su~ 10 manioo. Dans ce del~ii0r groupû on s'aDorçoit
qua les familles ayant le plus hJ.ut no' voau oalorique pared.S3ent 80 oon ten-
ter d'une nourriture G0nsiblo~ent identique on qualité à celle des familles
dont la moyenne en calories ost la plua basse (Tableau 28), (86), (87).
Tc.blcc.u 28
TOGO: apport oalorique dos nuirimen~G en p.oent d~o calori€s totales
Ja.nvior période 2.b Oi-.d.eI" ce
1
~.,. ~ p8:riode soudure!lla~
Familles à. Familles .. Famille8 à Familles à.a
bas niveau hn.ut niveau bas niveau haut niveau
caloriquo caloriCiue calorique calorique
Protides végétaux 8,1 7,8 .4,6 3,7
Protides animaux 1~7 1~3 1,1 2j;6
Lipides totaux 13,2 ,12,8 ,., - 24,5.. ...l,,5
Glucides 77,0 78,1 83,0 80~2
Pour cee populations vivant 6ssentiellewe.•t en éoonomie da subsistance,
le niveau de reven~ pou élev~ est fonotion de la production agricole fami-
liale. Une légère amélioration du niveau de vie ae trüduit avant tout par
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une augmentation de la quantité d t alimente ingé~6s et se reflète psu sur
l'oquilibr0 alimGntaire, oar le niveau dos disponibilités mon6taire8
roste faible pour la plupart des ménages. Cependant à Madaga3car, dans
l'otuda portant sur 5.060 familles rurales, François met en évidonce,
d'une manière inoontestable, l'influenoe du revenu sur la oonsoillE~tion.
Tablec.u 29
MADAGASCAR (146): Variation de la conso~~ation p~r olasc6o
de revenu monétaire, par pGrsonne et ~r jour
( .>
Cla.sses da revenu 1 20 40 80 130 190 3)0
monéteire en mil- A à à à à à $.licn'a do Fra. CFA 20 40 80 130 190 390 590
. pa.r famille/an
Nbr0.d0 ménages % 54,6 27,7 11, 0
1
3~8 1,5 0~8 0,3
Autoconsommation* 83,1 70,9 68,4 67~7 55~9 35;19 30?9
Ca.lories 2154 2292 2256 2359 2350 2341 2<,55 ..
Protides totaux g 47,3 54 91 53 9 6 61 7 2 59~1 64 9 0 65,3
Protides animaux g 5,5 8,5 9,4 15?2 15,2 211)6 23iJ~
Lipidoo to ... ;sux g 12,1 15,9 17 j 6 23,1 25 y 6 32~2 38~9
LipidGS animaux 4~5 7~6 9,7 15~2 17 f1 7 t-:' r: 30 $>'2g G.I-;-') ""',
Taux dOl
oalor. protidiques 9~O 9,6 9~7 10.6 lO~3 11~3 llii O
oalor. lipidiques 5,2 1 6,5 7~3 9~2 lO~l 12~9 "i.4~7
1
* autoconsommation en pooent de la déNlle0 alim~ntaire·"',ot8.10.
ks familles Dent (1TOUPÔOS par C1S.:3<::::)6 dG Z'cv nu monétaiZ'G C:rOi8:;~"':':;'-;:;.
Comme dans la oomparaison inter pays du Tableau 267 la valeur de l~auto­
consommation exprimge en pourocntag~ do la dépa~s0 alimûutairo totale
décroît à meüure que 10 ravouu suemento. ~~le reste élev~G,en moyorùlo,
(79 p.oont) oar la majorité dea ménages sent ~LS lo~ classes à bas
roveuu (001 onna 1 â. 3).
La conocWi1ation cB1or1quG ct la couv ~., par rapport D.u.:r besoino
a'amé1iore avec le rovonu. La oonso!IUnation e pl' tid totaux croît on




que les protéines végétales croissent puis décroissent IGgsremcnt d~TH~
106 olasses à. fort reVG~·1U. Cela se traduit pa:c WlO anelioration mocl51'ôe
do l'équilibre calorico-azotè. De m8illO le taux de lipides s'élève en
raison d'un accroiSSemGllt OS8 lipides liés d' oriE;".w16 anin~ale.
..
··r.
Coa modifications des tendances da consommation sont confor~es à
ce qui se passe dans les pays industrialisés. Elles sont dQûs ici à un
aooroissement de la oonsommation de riz~ de viande e'~ do pois:::on au détri-
ment dea tuberoules. L'étude des fréquences do ccnso~Jation rapportée à


































o 0 a a 000 a 0 0 0
"" .... "" '0 .... «>00-0 -0 00
- --
o a a a 0 0
00 00000 NO
N .......... "" .0 a
'.
ReVClnu. crn miill"r-s d. FM 0
éch~lI. log.
Las effets bénéfiques qu'il y a lieu d'en attendre sur le plan
nutritionnel doivent être ramenés à de justes proportiona, car ces change-
ments n'ont quelquo ampleur que pour U116 classe privilégiée. Ils ont pu
être mis en évidence grâce à un éch~~tillonnaGe rigoureux qui appréhende
toutes las oatégories de consommatoura. En o~:~t il sot important de
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noter que 55 p.cent des familles sont dans la première classe à bas
rGvGl1u~ et 93 J).cent dans les trois premières classas. Pour oes famil-
les, la consommation de pro"èéines animales es-t; inférieure à 10 g par
personne et par jour. Seule une minorité à h2.ut revenu (1 p. cent des mé-
nages) en consomme un pau plus do 20 gpar personne et par jour. C'est-
à-dire qua, pour accédor à tme consommation de protéL~es animales triple,
il faut avoir des revenus monétaires 16 fois plus élevés. L:auteur
conclut "que jusqu'à 80",000 Frs.CFA? soit 93 p .. cent des ménages, étant
donné liimportance de l:autoconso~~tion, les nive~uz alimentairos
psraisaent dépendre plus des facteurs dcologiques que du revenu roonétai~~".
Au Ghana, en milieu urbain, une estimation des ayports alimentaires
a été faite a postoriori.. Une des constatations les plus frapp~ltes qui
r08S0:ct des trois enquêtes de budget effectuoes à. Accra, Kumasi et
Sekondi-Takoradi, est l'insensibilité relative de la structure des
dépenses alimentaires aux variations du revenu (91)0
La vGntilation des dépenses entr'e los divors gl~OUyeS de denrGG8
est, en pl'atiClue, complètement indépondante de la d6pense alimenta.ire
totaleo Poleman constate que "eu égard à. la rigidité générale de la
sir-ùcture des dépenses alimontaires, la plupart des modifications c:;:,:i
accompagnent l'accroissement du revenu consiste à remplacer des produits
bon marché et moins prisés par des produits plus prestigieux ~ais toujouxa
ohoisis dans le même groupe alimentaire Il (par eX6I:lple, :romplacemont de
la semoule de manioc par la b~~ane plantain et l'ignama)~
Il est impossible d~0n intorpT8tor corr8ctemGnt les effets ~Jr le
pla~ nutritionnel oar los niveaux de conso~1ation ne sont iDdlqu08? par
olasse do revenu, quo pour certaL~s produits. (Fieure16 )
Los rosul tats analys:':s par un au·cour è.. ~)al"tir des poids (1'-i-3) F.lis
en tEJrmes de caloriv8 :;':;::::'(:::1 c-,utl'ô (91) ont dor":'1ô lieu Ë doc int6r:9:Y.·G"~a­
tions contradictoires., Cv <:Lui mont:...~e Que si l'on YGU J;; é-c"c:G.i«)r corrsc"iiG-
llient le comportemen'(; E.l:'.2out&ire 103 cOl'r"lations de la CC::lSDmmation avec
le revenu doivent être faites à partir dGS prix, des poidc 9 nais aussi
en tel~OS do calories ot nutriments."
Pour les a.liments de ba80 le. FiguIe 16 montre un <:CC:.'Oi8S0l:.:;;~lt cise
apports oaloriques rmis un déclL~, dû au ~ioc? à partir ~?Q~ cert~L~
nivfJ<:I,U do revonuo Pour les produits a:aimaux 9 l'a.'1alys0 n Z0St pas fai ta
en c;rc.iilln'38 de protéhJ.0s.. L6s résultats 0xpri <33 en poids sont di:"J"c:'g"mtoJ
soule l ienquGto de Kumasi illon'~re un accroissemGnt des a hc:ts jour.aD.liers
on fonotion du revonu.
L~autf)ur oonolut Ild~n.o la g"';-," des rv-venUG ob::! rv s la st:Z"uoture
QG l ~alin:ent2.-i;ion chûngo peu, le, viande et 10 poisson ne font pas excep-
t10l1 B la 1'0[;'10.. Le concomnmt8ur~ à mesure que le revenu 8.ugmente9
&môlioro 8~ ration on fonction de sas goÜts parsonnols, maia apparamment




GHANA. EnquÉ!te de budgets urbains,
'volution par olasse de d~penses des achats journaliers per oapita
d'après Poleman (91)
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Kalgr' cette constatation on ne peut nier'qu'il existe une tendanoe
• aatisfaire la faim de viande. ~e oe soit dans le seoteur mon&ta1re ou
ohez les ruraux vivant en 'oonomie de subsistanoe, il est remarquable de
oonstater (Tableau 30) que 26 l 39 p.cent des d'penses alimentaires monl-
taires sont destin'es l l'aohat de produits animaux, notamment de viande
et de poisson, et oeoi malgr' de t~s grandes ditf'rences dâns le niveau
d. oes d'pens.s. Ce pouroentage est encore plus 'lev' en C8te d'Ivoire,
au Ohana, au Togo, ohe. les produoteurs de cacao et de oat' qui disposent,
par rapporl au P67san de savane, de ressouroes mon'taires non n&gligeables
et d'ane autooonsommation qu~ aSllUre l'ess.ntiel de leurs besoins alillen-
taire. (voir tableaux 31, 32J.
- 94 -
Mais i1.ne semble pas, bien qu'on manque d'éléments pour en jugo~~,
que les apports en protéines soient directement proportionnel a à l'effort
monétaire qui a été consenti.
T2.ble2.u )0
'. -
Importance des achats da via~de et poisson
dans la dépense alimentaire monétairs
poisson 'IProtides animJ
conoomm.. g.
en l'ocent· 1 par jour
1
en valeur
Dépense alim. Achats vi~~d0 et
monétaireValeurs en Fra. CFApa.r personne/an
Cameroun (209)
Yaoundé, urbains 18.307 5.744 31,4
~Ste d'Ivoire (105)
Abidja.n, urbains 6.608 34,6·
Niger (24)


















































* Ces ohiffres inoluont les apports provena~t de lt~utoconsommationqui
n~ont pu être estimés.
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Au 1~li lee consommations jour~aliù~e3 de vi2rido sent 80nsiblcroent
équlvalentos, 23 g dans la zone traditionnelle ct 26 g à 1~Off~c3 du Nigor,
maiR le pri= est de 21 Fr dans la zone traditio~~elle oontre 64 Fr à
l;Office, ce Qui illustre bien l'insuffisance des oircuits cOlnm0roi~uzo
Ce phénomène l3' observe .sga10IDoD t pour la viande et le poisson p:i.~ovcn3.L1>';
dos régions dû savane et dont le prix va en au~n6ntunt des lieux de pro-
duotion vera les rôgions oôtièreo à oultures industriollas ricn~s (71)e
IJEiS comm13rç.:l..'1to, faut0 de disponibilitE:J6 mc.~,.;i;l~::'::'O::';) n~ont gé~-.i.&ra10­
~cn~ que des stocks très faibles? insuffisanto pour ::,SC~la~i~~~ la Qsmands
et une pratique trèo râpandua con<3isJ~a à v8ndj.~e "piH' retits 10-:;0 et ..en su
poids} ca qui re'Tient à augmenter le coût d03 proclt::i"tso 12. .::;'01 suiJ~ quo
la quantité a.chetée est· trÊJa SOU'VEmt infè:rieuI'e à cel16 c~ui Gv_:r"<3S}!V"'"d. S~
prb:: payé.
En outre? faute; d'avoir reçu une .sd:uca.tion en lT.a.-:;i~::::o ci:;) !1utl~::':~ion
qui ~ui fanae oOlli1aître ses proprss besoins alimonta.i~0s~ le con8or~1~iour
conffmd "bien manger", c ~ est-à.-diz·o ape.1C0I' sa falm et eatisfai:co Gcn GeU:;;,
aveo "bien se nourrir", 0 t 0st-à-dirs fc~n1ir à l ~ orea~'1i8ü~0 CG dont il D.
beQoin. Ce ohoix empiriquo motiv0 par dos prêféroncss plue sGnsoriolles
cl"!; psychologiquElI3 que ra. tionnGllo 8 1 cor:dul i; le COT:.EOmms.'CS'Jr à acheter 0.38
aliments stimulants ou de prco"dc:::; (ùi~1.·()? '71..""1, ~c::'~) pa~.;"l9 sucre, 0(;:00,
GtOQ~)o Cee alimenta sont onéroUI en rogard de leur intérê~ nU'Gritivnnel
et ntamélior~nt pas ltéquilibre alimontaire du régim&ü Dans l'enquête ds
Eou~~ê, Côta d'Ivoire (48), 16 oaloul du coût caloriQue permet do classer
lea alimonts dans l'ordrG suivant (en ~LoQCFA pour 1000 calories, moyenne
annuelle) = blé 25, sucre 22 9 riz 15, i&nams Il, arachide Il, maïs 5,
ma..""'lioo 3.
Les denrées
sa situe, dans la
2 fois moins oher
importis8; bl~ et SUCT3, vic
hi6rs?ohi6 des val~~~s; tr~s
Qua l~iGna~o ct 5 foi~ DO~~"C
on':~ 811 t(:, ..~ il
PI';):3 \lu ra.::.11i c;)
q1:.8 10 ë::- Q
10 me.:s 10CD.1
Il coûta
En éoonomie èe 8u~5isianoe où il 8xisto ~,0 ~ùLsibi4it0 do o~0ix
entre divers produ~ts locaux, le prix p~~~lt è:pj~è~c b8~UCOUP plu~
dtéléments culturels et de prestige Que QG 1~int6~~t Dutritionnol cu du
ooût de production.
DG môms à Bamak0 9 Mali, en 19619 le blé s::n: ..3 fo:.:;r:e de P2.hl oc:·;2.i~
4 fois plua cher quo la sorgho (102). Chez les E&ures de l'Adrar ~ 2~11o­
gramme da t~6 vaut le prix d'w1o chèvre ct 50 ~oCJ~t ècs dépensas al~0n­
tairas passent à l'achat do th3 et de sucre (42)~ (ïC).
Ce oomportement pa~alt m~ivers01. Il a ét6 cbce~~é à da nombrou:os
reprisee dans las paya indu6trialis~o.
3. Variations saisonniàrs8 des d~pon~es ali~Gntairos mon6tairns
L'effot bénefique quo pourrait avoir la dépensa monBtaire sur le
rC§gl:<.G a.lir:lCntaire e3'~ en Brande pBrti8 a...'1Dulé par 10 cal'a.otôre saison-
nier des rentrées d~argon~.
En milieu rural 10, faiblesse des 8cha.ts alimonto.li';) 3 vo:;.:pliClU0 9
dVaprès de Garine, en p::L:,tio par le fait que les rent::"'3c,::: d.inrge.l·c liquide
sont essrmtiol1'3JUont 83.iGonnioros et coïncident o.voc 1.-.. n,Liods d'abonds.noa
alimentairo (.39), Rn effet, que ce soit cn zone do Jc.·;al~,:;) pour IVarachide,
le ooton, le ri~; on zona da for3t pour le c2~ao, le c~:6; la p;~iod0 da
traite des produ::. ts sult do peu la :;:0001 te de3 :?:{'Qcb '.ts vi ,-riü:;:s. Los
l'0ntrees d.1argont se produicGnt donc â un mO::l8nt où l·~) roserv-es d'o.liments
do base sont à un niveau Ô.!-OV8o Le :paysan on pEofi'i;o )01.1- roglel~ il ses
or~anciers le3 dattes de l am16s pr606donte 3.88orti€~d'i.t~ Jts usuraires,
paye les impôts et achèto D.UX nombreuz: COm<llOI'çémts (dicu.le.s J haoussas) qui
passent à domicilo, los produl t8 mr;..;-.u.factU:L'8S 9 '\'&t.cme;l t8) outils, ustensi-
les ména.gers, qui lui font défaut et (!ui à co mOlUont Id. sont à leur cours
le plus haut. Le reliquat des disponibilit~3monStaires est on partie
ut-i1isé à 11achat d 1 alirnon"Gs pr·otectG·· .. s) mais ausé31 da boissons alcooli-
séos. La hausse saisormièT0 dos Y:i.,j-= (~. Cl à l'aucao ·l:4t.i.on de la d.c;n.:mde
et le choix par le cons;:>mllL3.'GëJUr d i cl.:i.L v '1.-Gs l;lus ap.::'l'é0i":;J, mais l)lus
coûto'ùX 9 font quo l ~aGGrolcs::mcnt de ca pos'~:J de:; J..5~.:"'..":'v:" a. peu de
r3porcussions sur los niVO..).i2.X d.e con:.;o:;:;,E!.~~iG:~.
A Gh -- ~ ( m "b1 ~. ~" 3' ~ '" '" ,." 1 +,.~.. .. ., ~-' ,'. . . " ~. CI
,H.U B.1.Ld. ..lG. I..... c,., ...... / C' ... " OOl}\:.... L.,--, ..... 0.:.,......, """. c.. ,,"-.. _ ............. . \_~I..) .• ~ .l.6,.;j
dépenses IDonéi~a.ires 2.1ir:'on'~".:L['.a3 sor:" pour t(J~':; lcs:.li...::-.-:s :::.. 1.::-...;.:' niveau
10 nlus bas en lrov8mora-Dào6T.b='e~. Ll~88;] :3C~~l."'0tss.Jn·~ ':0r.:si::'="'cr..1G~-:t dès
que - oommence la trait8 du e:::.03,C (Janvi ·r-·?'~v':.":'Gr)0 1.,
En pêrioJe d8 ,;{Y,l"~::,:,:c (::'~:5.-_cot.·~) on cli::::,.:'-v··:J L.• ,: .. ·.ir:;~<n·~2.}:L,._ ('.::;s
"o"ats d~,.,i"p,..,·~·:s .-1,; ',,,~-~ (";:"-.,1"'".:'.-. c'~~';~-' ).,,: ..:.. "_0'- .:~~ .•".', ~.-.. ~w Il .;,.;l" .... ..L.nl;.l. ....' .... __ u~:..:;...;., ._ ....-::Vl" ..... 'V· ..... :..t~, üJ..v ......... L •..:. _. ~ ~._'....,l -./~ ._, .... r,:.:..:."" ~t..:...::""> .....I..:.V....:..U.i. .... ~
diol~igino animalo et d3S l.iC<l' -2::0;0
• 'r'-"
_. '_-.l .. ~ L-'_ ::~~.. := f"l·J.c tu~~:"ons
;JaiSOnl1ière àû l"err~:·,.":. ~~2>::-:;;C'._J.i; ... \:~c pc;:)tc I.",_,~ c., ~~ =: .... L:'~·è.:;.:.:.-i."1.\: lê
11.:i.v0au maximum au ;:L..I ..... _.... <. d~J 12. ·;;':·(:.. ~~·~o, du Cê.C....~-" Q ~"1,.d L.~.\_h.t~· .\ G ~y.llivau-~
[.101:S à l ~-8ns8mb18 \_ .. J ,,,cp,:;,,, 0"1 2.1.:l.rr,,~ntaire3 .:.:;n:, ~ .. :' :., ; , " aisse par
la suite g"['a(l·uelleJ.... :.:.~-l-~ ~. iù'8S:J.~O (rL~C les liqu~~J.·ûC:..:. 5J ~c.lX.2:-..~..:.:..~G:l·è ...
~u Togo (Tcbiccu 32) (86) G'~2 lss B0JS p~c~~ct:~~~ dû C~f~1 los
variations saisol1~1i2:ri):.! Q..;\3 clj,"lfére:::l-~8 08·~';G8 aB lc;, .: "'l~o.JA"4sv r:'tvr:~ ~ail""e son.t
très marqu08!3 1---"S d"'-'pOlln~" '"""l';- m",'-;·~~l"c" ,>'" '-"l~',-" .'-,,, " > ';'-.,,'; "'C "u ca!~e#·
• 0 v v -J'-"U ~ .... J c' ;~ ...~>-.l... ....l.C.••_~ ...... 0 ~\..4 W Uv!. 'lof '__ ,- .i.~.... u..J..ç;.J..... u.. '9
61108 baissent enouite ].·éip':'dù:.nODt. C!ect le 0[,8 ~'üvr J..C:J c.ri:.icles manufa.c-
:~·W::"'029 de IDen2.g\3 Gt agricole:=. Ï' 1\::; trarlspo .... "'ès 0-'-· l)~tIS cncoro pou:, les




sun G ·NA (zono de forêt) (136)
Variation dos déponsas ~liDontair0s mo étaire~
on Fra. CFA par famille par ee~ai~o
.:, . " ..~~_.
. ' ... ;.;~
j 1
_-"::,._-
ij nV$- roars- mai- juilL- e pi.-
1
noY.-
J fév'J:o avril . juin ao1i " 1 oc <;~. d'Do.
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168 1 256 263 98
1dont 150 193
1Céréales 3'9 42 53 , 53 50 28Légumes 95 8 67 74 9- 18;/
Produits
animaux 634 5~/· 406 48} 54·3 459, J. ,
.Autres 76 83 202 104 125 J 171
Boissons 938 487 483 203 329 1}0
.
Tablar,u 32
TOGO Ê~os (zone de forêt) (86)
Variation des dépenses alimentaires monétaires
en Frs. CFA par famille par semaino
et de la consommation par personno et par jo r
janvG-f6v o ~ jui_-juill"
1




dont Articles ménagers et Îagricolos 222 3 37
Vêtements, parures 384 1 10 Il
Transport 128 18 10
.Dépensos alimenta.ires
monétairos 429 226 139
dont Céréales 6 86 3
Produits anima.u.x* 172 94 97
Divers locaux 87 24 9
Alimenta import6iJi 99 22 26
Boia8onB*~ 4:::J 4 4
Con30~tion: . Calor! 1891 1790 2068
Protéine 39~7 40,,6. 37,7
Protéines J'):n1ml'lles 9,3 991 8,6
A 1
* eBG;:)utie lcment v- a ." ~t poisson.
{~- eo~ontiellc~.z~.. ~t :_:.. c~... ~Il lia vin ::l _almc ..




Cor::;mc ClU Ghana 1 en période do souduro, on ob SOrv8 un transfert des
dépenses V0rs les alimonts de base. Fauta d'une production suffisante,
50 p. con t ù.u DlD.ïs consommé pl'ovien t à cotte époquo cles régions avoisinan-
tes, et JO poccnt des dôpenses monétaires totalos sont consacrées à ces
achats contre 4 et 2 p.cant dans les périodes qui suivent les récoltos de
riz et de m.:lls.
Les ù.openoes en produits animaux,cssentiellomont viande et poisson,
doublent on période de traite. Malgré cela, la con8olfuî13tion de protéinos
animalos reste inch~~gée.
En Côte d ~ivoire (TanlGD.u 33) comme au Togo, pour obtenir en période
de trai te UJle quantité de protéines animales oenciblement identiquo à oella
qui est conso~née habituellement 1 la môna~ôro ost obligée do dépenser 2 fois
plua d'arGent.
Tableau 33
COT~ D'IVOIRE Bongoufu~ou (zono do forêt) (47)
Dôpense monétaire et consorr:.mation cie viand.es et poissons




146 1 136 160
26 23 26









1 805 700 lQ5 00
I-- .~l. ....l- ~~_._. __J
Cette constan0e de l'upport protéiQue~ malgré ru~8 augmentation des
achats de produits animaux en périod.e de -:;:r'~ite1 l-:'':;'':'-C )J.S simple il inter-
préter. Tout d! abord en r<J.isoll è..e 11 archa~'::;i.~e des circ.ui ts commerciaux, da
l'iJ1suffisance de la production et des mOY8ns do S";O(;~~é:i';8, 188 pr:b::
s'élèvent dès qu;une demande apparait sur le maJ:(;iJ,j; '~.':"'3 l'auvnentation
des prix 11 i est pilB, 2. elle seule, suffi santo pour 8::-:pli'-1uor le maintien du
taux protéiQue au niveau habituel. Cola tisrrt égalc~Bnt au fait que le
choix du consorilmc\'tem.~ se po ,to sur de8 aliments plus pr8stieieux dont le
pri:L urlitaire est plus élevé (achats de C0i1SerV8S au TOGO, de viande de
boeuf en eSte d'Ivoire~ Ces deux élernents paraissent souls en cause car
il ne semble ~'2 que la part des produits animav~ autoconso~~és baissa en
période de traiie. Quoiqu'il en soit 1 pour le consorillf~teur le gain nutri-
tionnel est faible sinon nul malgré lli1 fo~~ accroissement des dépenses
monétaires.
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Dans les zones de savans, où les difficultés de la soudure sont
plus aocusées, le paysan est oontraint d'utiliser une part importante
da 80S liQuidités monétaires pour acheter les aliments de basa nécGs-
caires à sa consommation familiale d'où un accroissement saisonnier de
la demande qui entrains parfois une spéculation sur les p1~oduits de basé.-
En pays Hassa, Tcha.d? le sorgho rouge qui vaut 5 Fr. la mesure (200 g)
on Février,vaut 25 Frq an Septembre au moment où la pénurie est la. plus
aiguë, et 10 riz de 10 Fr. le kg de paddy passe à 20 Fr. les 200 g da
farine (38)0
Ce sont là des variations de prix impressionantes. !Jais elles ne
sont pas rares dans certBllîes zones de savane vivant en économie de sub-
sistance. La part des ,céréales commercialisable y est marginale et na
paut satisfaire la demanda lorSQue la soudure est diffioile ..
Obligé do se procurer de l~argent par tous les moyens, le paysan
en est réduit la plus souvent à s'endetter auprès da son traiteur à dos
tata usuraires et dès oe momont là il ast contraint d'hypothéquer la
récolte à venir pour oouvrir sa d6~t0 (37); dans les régions d'élevage
11 ,aura reoours a la vente du peUt bétail ot si nécessaire des bovins
(38).
C'est ainsi qu'au Mali, dans la période de Janvier à Mars qui suit
la réoolte da riz, mil, sorgho et coton, la dépensa alimentaire monétaire
ne représenta que 27 Focant dos dépannes monétaires totales, alors qu'elle
8'élov~ à 56 pooant Gn periode de soudure.. L1versament 33 p.oent des
dépenses sont consacréos à l'aohat d'outilla~o divers on Janvier/Mars et
seulement 2 p~cont en période de soudure (28).
Dans d 9autros zones de savan0 de l'ouest beaucoup plus ouvertes à
l'éoonomie de marché la spéculation li) i3t moindre lJê.is la pooition du pa.ysan.
tout a.ussi inoonfortable. Les cul turos vivrières de oils et sorghos ayant
été dèlai5séos au profit de la qU8.5i monoculture de l 'arachide~ oe no sont
plua quelq,uGs oéréa.les de oomplément qui sont nécessaires pour passer la
oap de la BoudUI'e, mais bol et bien IftaG30ntiel de la r~tion Que Iton S~
prooure à orédit payablo sur la future réoolte d'araohide. Des résultats
dtanquête non publiés montrent ~ue dans un village Sorere du Sénégal dès
fin lhi~ les aliments importés (blés riz? maïs) fournissent 6°9 3 pocent
des calories apportées par las oéréales -ce qui représente 43 p.cent des
calories de la rationo Dans un village Ouolof voiain, plue ouvert à
l'éoonomie do marohé, les mêmes oéréales importées représentent 94,6
p.oent des calories d68 oéréales, et 64,2 p.oent des oalories de la
ration (139). Elles,n'ont, sur la plan nutritionnel, aucun avantage
partioulier par rapport aux mila et sorghos traditionnels.
&~ definitiv6, la oaraotère sa1som1ier des rentrées d'argBnt, la
nette Dlsuffisanoe dea oircuits oommeroiaux, font que les liquidités
moniHai. - 0 dout dispose le pay8an~ même dans las zones réputée13 nà. ouItu-
ros industrialIsa riohes", ont Wla influenoe nég11gaable sur ltéquilibre
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all~entaire de la ration. Elles contribuent surtout, par l'aohat
œalimonts de base, à atténuer les défioits caloriques d.e la soudure.
L'évolution vers une économie de marché orée on outre W1e vive
oompétition entre les biene durables et les produits de oonsommation
oourants alimentaires et autres.
En milieu traditionnel le paysan est amené à faire dos dépenses
de prestige desti~ées à satisfaire les obligations sociales: cadeaux
aux parentD, réooption d'amis, sacrifioes aux anoêtres (38). Dans les
régions plus riohes (oafé, oaoao) où les oircuits monétaires sont plus
développés, le consommateur est largement sollioité par des produits
qui représentent à sea·yeux des aignes extérieurs de riohesse et un
moyen indispensable de s'affirmer sur le plan social (bijoux, tissus,
bicyclettes, tôles ondulées, radio, maohines à coudra, etc ••• ). C'est
ainsi qua la nombre de postes de radio en Afrique francophone a triplé
en 4 ane, passant de 45.000 en 1959 à 131.000 en 1962, alors que le
revenu por oapita en raison de l'aooroissement démographique ot de la
baisse des cours mondiaux n'a, semble-t-il, pas augmenté.
La possession de l'argent ost devenue en éoonomie de marché ~~
moyon d'affirmer sa position alors que les valeurs traditionnelles
s'éffrittcnt; dans les seotours modernisés l'épargne semble désormais
a'orientor vera l'achat de biens de consommAtion durables au détriment
de réjouissanoes traditionnelles ooûteuses organisées à l'oocasion des
marias~a et autres festivités (31). Ce phénomène sera enoore plus marqué
dans la société urbaine où le consommateur coup6 des structuras tradition-
nelles et plus éloigné de Gon équilibre biologique ancestral, est amené
à effectuor dos déponses somptuaires Qui sont vis-à-vis do sea oongénères
restés au villago, le seul indico de sa réussite sociale. "
En résumé il existe peu do données notamment en milieu urbain qui
pBrmett~diétudierles niveaux de conso~nation en fonction du revenu.
En milieu rural l'autooonso~nation représente l'essentiel du revenu et les
liquidités monétaires sont faibles. L'effet réb~lateur que la dépense
monétaire pourrait avoir Bur le régime alimentaire est en grande partie
annulé par le caractère saisonnier des rentroes d'argent.' Celles-ai
coInoident avec la période d'abondance alimontaire. Una part importanto
des dépenses sert alors à acheter dos produits d'origine animale et d03
boissons. En même tomps le consommateur est sollioité par des produits
manufaoturés non alimentaires qui le conduisent à des dépenses de prestige
destinées à satisfaire ses obligations sociales. Les prix s'élèvent dès
que la demande s'aoorolt, en raison de l'insuffisanoe dos oirouits commer-
ciaux et des moyens de stodrage; en même tomps le ohoix du consom~teur
se porte sur des produits plus onérùux, oe qui le conduit à des dépenses
élevées pour un gain nutritionnel fâible, sinon nul. En pério~e de dif-
fioultGs alimentaires le oonsommateur est contraint d'utiliser ses liqui-
ditôs monotaires pour aoheter des aliments de bass.
En définitive il semble qua, aux niveaux de revenus aotuels, l'aoorois-
Bem~nt doo disponibilités monétaires n.ta paa une influenc3 marqués sur la
oonsommation qui resta très dépendante.des faoteurs éoologiqueo.
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CONCLlISIŒ,
1. LP:S PTWF3L2HES ALIMENT/\.IR;:;~ D:~ L'ArEIQUE HTTE.RTROPIC/\.LE
La pr'~pondérance de l'autoconsommé\tion. la faiblesse du revenu monélilire
et i'insuffisanc~ des circuits commerciaux font que le régime alimentaire en mi-
lieu rura] est très étroitement dépendant des.conditions écologiques et .3pp.;ll'aît
comme le reflet fidèle de la producti.on agricole. Les hahitudes et coutumes pro-
pres à chAque groupe ethnique n'ont qu'une importance secondaire CilT' elles condi-
tionnent beaucoup plus le mode de préparation et d'utilisation des aliments que
l~ nature du r~gime. Cette corrélation très étroite erltre l'êcologi~ et l'alimen-
tation va nous permettre de caractériser des types alimentaires par grandes régions
géogrtilphiques.
1. L'al.iment.:J.tion en milieu rural
L'ë\limentation à base de céréales (zones sahélienne. soudaniennc. subd~­
sertiquc. et de Sil.Vi\Ile orientale).
Cette alimentation est essentiellement à base de céréales notamment de mils
et de sorghos. ~vec comme complément du lai t dans les populations pastorales. des
légumineuses à graines (arachide. voandzou. niébé) et queLques poissons séchés ou
fumés chez les agriculteurs sédentaires.
La viande. malgré la présence d'un important troupeau, est faiblement con-
sommée si ce n'est à l'occasion de certaines fêtes. A part dans quelques centres
urbains où s'amorce une commercialisation de la vianàe, la production des pasteurs
nomades profite rarement ~ux agriculteurs de la région. Les légumes verts et les
fruits sont peu utilisés et disparaissent presque totalement de l'alimentation pen-
dant la grande saison sèche. d'où des carences saisonnières. assez fréquentes et
sévères en vitamines A, B2 et C.
Ce type d 1 alimentation est relativement riche en protéines végétales et
permet, semble-t-il, d'assurer le besoin protidique lorsque le besoin calorique est
satisfait. Cela signifie qu'en période d'abondance, c'est. à dire dans la p~riode
qui suit la récolte de céréales et de légumineuses. les besoins en calories et en
protéines de l'individu moyen sont sensiblement couverts. Hais la productivité indi-
viduelle reste faible en raison de la pauvreté des sols et du faible étalement des
pluies qui ne permettent qu'une cinquantaine de jours de travail par an. Les mois
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qui précèdent 1. récolte sont habituellement difficiles et lion doit se contenter
trop souvent d'un seul repas par jour. Cette situation déjà précaire est aggravée,
certaines ~~nées, par l'irrégularité des pluies et les déprédations des oiseaux mange-
mil et des criquets pélerins (Nota). On assiste alors ~ des disettes et parfois
~ de véritables famines. L'aide alimentaire que pourr_ient fournir d'autres régions
mieux approvisionnées est rendue difficile en raison de la faible densité de peu-
plement, de la dispersion de l'habitat, de l'insuffisance des voies de communica-
tion et des moyens de transport.
Le paysan livré à lui-même doit, pendant ces périodes difficiles, utiliser
certaines graminées de çueillette et certains rhizomes sauvages qui n'apportent
qu'un maigre complément alimentaire, d'o~ des déficits temporaires, mais sévères,
en allories et en protéines.
L'alimentation à base de féculents (zone guinéenne équatoriale et pré-
forestière, zone côtière orientale).
De fortes précipitations réparties en 2 saisons des pluies impriment à la
production alimentaire un caractère tout différent. Les céréales, riz, maïs,
entrent dans ce types d'alimentation mais n'ont souvent qu'un caractère saisonnier.
Par contre, les féculents (banane pl~~tain, manioc, igname, taro) constituent la
base de l'alimentation. Leur récolte étalée dans le temps permet une meilleure ré-
partition des disponibilités alimentaires. Il s'ensuit que la période de soudure
est atténuée et la couverture du besoin calorique généralement assurée.
En contre-partie, ces aliments sont très pauvres en protides, et déséqui-
librent le régime. Il en résul te des défici ts protidiques importa..'1ts d'autant"' plus
graves que ces protides ont une Valeur Biologique médiocre.
Les poissons de la zone côtière et des zones arides (delta central du Niger,
Lac Tchad) et une partie du bétail des régions de savane sont comrnercialisés dens
la région, mais essentiellement dans les zones urbaines et dans les zones de cul-
tures industrielles o~ le paysan dispose d'un certain pouvoir d'achat. Toutefois,
ces protides animaux, rares et coüteux, sont consommés en très petites quantités.
Le gibier fournit, da..~s certains districts forestiers peu .accessibles, un apport
de protides important mais cette ressource traditionnelle paraît en constante di-
minution. Les avitaminoses ont ici une incidence plus faible. Les déficits en vi-
tamine C sont rares, beaucoup plus en raison de la forte consomrnation de racines
et tubercules que de l'apport de légumes et fruits qui restent peu consommés. Les
besoins en vitamines A sont couverts lorsqu'il existe à proximité des palmiers à
huile. Par contre les déficits en riboflavine sont généralisés et liés à la faible
consommation de légumineuses et de produits animaux.
~ - On lIBtima qua or;ue o1!Jenu rr.sngo mU (quelsa queloa quellta) consomme par tut 1 kg dG Sl'Iûnaa
vivrioroo t:t rourra.r;èra::l, mntl oo;rrptor los d6gât:l Ot.l.WGs pur lM épis OMSBB. CertsJ.l'1B lieux dG
nidifioation s'G-tendcnt sur dou~e hùo-tc..."Ga ot repr<$!lerrtcmt 20 m1l1iDna dlojno..'1UX~ Zn lS55 pwr la.
%OM do ns.vane do l'ouest un millia."'d d'oiseaux ont 6t~ tuSs à l'exploBif' Eit au per.:;thion.
Le or:lquet p6l5rm (ô;JhiStoooM-a, ere~) OOn;:!CT:ol:.16 par J~ Son pokls da nCUrr'itUN 'Ircl"tl3.
En 1958, !lU S~M~l Q"~ fm 11auritaI1iCl. des zonss do reproduction s' 'ei;~nCÎl!U'lt sur 600.000 heo-tsres et
roPl~Se.r.tarrt 50 inseo-te3 au m2 am été traitées aux insaotioidetJ. Ac-t.uellGnent on obseZ"V9 unG p~rlode
da r&nlsa ion (145).
- 103 -
Pour l'Afrique occidentale et centrale, la zone de séparation entre
l'alimentation type céréales et l'alimentation type féculent se situe vraisem-
blablement ~ la limite sud de la savane boisée ~ isoberlinia (fig. 1). Cette
séparation n'a bien entendu rien de rigide. Il est probable que l'on pourra ob-
server de part e't d'autre de cette ligné de transition, l'un ou l'autre de ces
types alimentaires dans lesquels prédomineront suivant les saisons les céréales
riz, mats, sorgho, ou les féculents: igname, manioc, patate douce.
Le plateau central et oriental appartient vraisemblablement à ce type in-
termédiaire dans lequel la céréàle dominante est le mats associé au~.; patates dou-
ces. De même dans la zone côtière de l'Ouest africain: Sierra Léone, Guinée,
Liberia, riz, racines, tubercules et plantains, forment la base de l'alimentation.
Mais dans ces deux régions, les données de consommation font défaut et il est im-
possible de dire à quels niveaux se situent l'équilibre azoté et la consommation
en vitamines et minéraux.
L'alimentation type lég~~ineuses (zone d'altitude autour des grands lacs
africains)
Quelques résultats d'enquêtes permettent de mettre en évidence dans les
zones d'altitudes proches de la dépression des grands lacs ~~ type alimentaire o~
dominent les légumineuses. L'aliment de base est le haricot associé à la patate
douce et au manioc et surtout à la banane plantain. Une part de cette dernière,
ainsi que de petites quantités de céréales, servent à préparer une bière tradi-
tionnelle qui est largement consommée. Dans ce type alimentaire, l'apport en pro-
téines végétales est élevé et l'équilibre calorico-azoté est satisfaisant. Toute-
fois, la consommation de légumes verts et de fruits, de produits animaux et de
matières grasses est faible et l'on observe des carences d'apport et d'utilisation
en Vitamine A.
Ces oonsideratinns nutritionnell~s,peuventservir ~ orienter le développe-
ment des ressources agricoles.
Dans l'alimentation type céréale qui présente un?on équilibre calorico-
azoté, le problème à résoudre est d'ordre quantitatif. Il 'S"agit d'accroître les
rendements et les moyens de stockage et d~ commercialisation, notamment pour les
céréales et les légumineuses de manière ~ étaler dans le temps les disponibilités
alimentaires. On atténuera ainsi les inégalités de distribution et les difficultés
de la soudure, qui sont responsables de déficits calorique et protéique. Ces zones
de savane, tant par la pêche que par l'élevage extensif, représentent un potentiel
non n~gligp.able de production animale qui pourrait être mieux utilisé pour procu-
rer des ressources à l'exportation.
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Dans l'alimentation à base de féculents, le problème est avant
toyt d'ordre qualitatif. Il s'agit d'accroître les disponibilités en
céréales, légumineuses, et produits d'origine animale au détriment des
racines, tubercules et plantains, de manière à améliorer l'équilibre
calorico-azoté du régime. Ce type alimentaire se sit~ant dans des zones
à hygrométrie élevée, l'accroissement de la conso~mation de céréales
(mats, riz) et de légumineuses dépend pour une large part des solutions
qui seront proposées pour améliorer les moyens de stockage et les méthodes
de conservation.
Pour l'Ouest africain, nous avons montré dans une analyse conjointe avec
les économistes tout le parti que l'on pourrait tirer de la complémentarité entre
zones (132). Les pays côtiers de la zone forestière producteurs de cultures in-
dustrielles, riches (café, cacao, bois, bananes) et déficitaires en protéines se
servent traditionnellement dans la zone de sava:1'2 productrice de protéines. Da.."1s
un cadre de développement régional, sorte de marché commun, ces échanges pour-
raient être considérablement accrus, et constitueraient pour les pays de l'inté-
rieur un des rares moyens de développement économique. Ceux-ci, en contre-partie,
achèteraient dans les pays côtiers les produits manufacturés d'une industrie qui
tend inévitablement à se développer à partir des installations portuaires.
Dans l'Est africain, cette complèmentarité entre les différents types
existe d'une manière plus imbriquée, car la diversité est favorisée par l'altitude,
en raison d'un relief accusé. Dans certains pays, on trouve les 3 types alimen-
taires juxtaposés ; mais cette intrication, en apparence favorable aux échanges,
est cloisonnée par les habitudes ethniques et les relations tribales.
Il est possible, en définitive, que malgré les apparences, un progr~e
concerté de développement des ~changes commerciaux entre voisins immédiats soit
plus difficile à réaliser ici que dans l'ouest africain, en raison des facteurs
humains. D'autre part, les excédents susceptibles d'être produits sur des aires
géographiques restreintes et dispersées en raison du relief risquent de n'être pas
suffisants pour justifier la mise en place de circuits commerciaux modernes qui
soient économiquement rentables (157).
2. L'alimentation en milieu urbain
Le phénomène d'urbanisation se produit en Afrique à un rythme qui dépasse
les prévisions les plus optimistes. Son incider.ce sur la" consommation alimentaire
est pour le moment très mal connue en raison de la rareté des enquêtes de consom-
.mation et de la trop granJe apéo'ialisation des enquêtes budgétaires vers des
données d'ordre éoonomique.
La population urbaine se caractérise par une prédominance d'éléments ac-
tifs de sexe masculin dont une partie sans attaches Familiales constitue des
consommateurs isolés. Elle se caractérise également par des unités familiales ré-
duites ayant des liens économiques l~ches avec le groupe ethnique dont elles sont
issues et qui ne peuvent compter pour l'essentiel de leur app~ovisionnement que
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sur leurs faibles disponibilités monétaires. Enfin, la présence dans ces villes
de minorités européennes à haut niveau de revenu a amené les couches les plus
aisées de la population à s'inspirer de leur style alimentaire. Ces caractéris-
tiques démographiques suffisent à expliquer bien des changements dans les habi-
tudes de consommation.
Le développement économique ne le cède en rien a l'accroissement d6mogra-
phi que. Les grandes villes africaines sont actuellement pourv,-,ës, eiXOrl:? qu' in-
suffisamment, d'une infrastructure industrielle et commerciale : eLtrepôts fri-
gorifi~ues, abattoirs, moulins, brasseries, marchés couver~s, maisons d'import-
export à succursales multiples, qui sans compter le développement des cultures
maraîchères périurbaines, assure au conso~~ateur un libre et vaste choix de pro-
duits locaux et importés. Tout cela concourt à faire de l'alimentation urbaine
un type'intermédiaire entre l'alimentation traditionnelle et celle des pays in-
dustrialisés.
L'alimentation reste essentiellemer.t a base de olucides, mais le large
éventail des marchés permet à chacun des nombreux groupes de population qui com-
posent les cités africaines de choisir les aliments de base (céréales, racines,
tubercules) en fonction de ses habitudes ethniques. En même temps, on observe,
semble-t-il, une diminution de la consommation de ces denrées au profit de produits
plus pre1igieux et plus coÜteux : riz blanc, pain, sucre et huiles vég6tales ;
l'augmentation de ces dernières sc faisant au détriment des noix et graines oléa-
gineuses. De même, la fréquence et le niveau de conso~~ation des laits et des
conserves, des poissons, s'accroissent. Il en est de même des viandes d'élevage,
qui, en raison de l'éclatement des structures traditionnelles, ne sont plus sou-
mises, comme elles l'étaient en milieu rural, à des limitations rituelles. Dien
que la garrme des légumes et fruits cultivés soit plus variée et mieux répartie
dans le temps qu'en milieu rural, il ne semble pas que le niveau de consommation
y soit sensiblement plus élevé.
Ces modific2.'t~0:1S qualitatives de la ration a?:-)z,~'ê,i_ssent da..'1S les données
des enquêtes effectu(:és généralement sur ë,cs familles qc;.i ,:;,;,s;')osent d'un revenu
monétaire régulier. Encore faudrait-il savoir si elles s'~?pliquent à l'ensemble
de la population urbaine, et en particulier aux nouveaux venus qui constituent une
population flotta~;te difficile à recenser: diplômés à la ,recherche d'un emploi
administratif, ot;.vriers agricoles qui attendent une place de manoeuvre non spé-
cialisé. Pour tous ces sans-travail et leurs f~~illes, pour les nombreux employés
à telnps partiel, il est difficile d'admettre que leur ration alimentaire est meil-
leure et plus abondante que celle de leurs congénères restés au village. En fait,
on observe dans certaines villes une recrudescence de la,malnutrition protéique
chez les enf~'1ts. Si l'on n'y prend garde, l'urbanisation galopante de l'Afrique
risque de s'accompagner d'un paupérisme analogue à celui qu'ont connu les cités
i~èustrielles du XIXème siècle.
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3. L'alimentation des enfants
Enfonts et adolescents de moins de 15 a.'1S représentent en Afri<J.'L:.e, su:'vant
:es pays, de 40 à 49 pour cent de la population. De l'attention que l'on port~
~ ce g~O~?ê d'~ge dépend le devenir des pays africair.s.
L,C:-:::pendamment des évidences d' ordre clinique, les enquêtes de consor.~-;:a­
t:"c~"'.. :·.~O:~.. ·~:'2::.t flue les enfants, beaucoup plus que les adultes, sont, à différe:",.. :'s
~~vç~~x, l~s victimes de diverses inégalités de distribution qui to~tes conco'L:.-
:'2.-,:: à c:.cCI'oî tre leurs di.f.ficul tés al imentaires.
Tout d'abord au niveau du groupe de population, même dans le cas favora-
ble o~ la co~sOffimation est égale aux besoins, l'étude des distributions autour de
l~ moyenne montre qu'uné fraction importante àes famiJles subit des restrictions
alimentaires. Sn période de soudure, non s~ulement les déficits alimentaires sont
?:~S ~ccusés, mais le nombre de familles ~al nourries croit (voir fig. 13). Les
niveaux de consommation diminuant sensible~ent à mesure que la taille des ménages
&ug~ente, o~ peut dire que les familles nonoreuses ont statistiquement une plus
f02~e probabilité de se trouver dans la partie d2ficitaire èe la courbe de distri-
b~~ion et donc d'être sous-alimentées(chapitre X).
De plus, à l'intérieur du groupe fa~ilia:, il semble, d'après de trop rares
enquêtes spécifiques, qu'il y ait une inégalité de répartition des aliments entre
les convives; les adultes paraissant, q~els que soient les nive~ux de consorr~a­
tion, assurer la couverture de leurs besoins au détriment des enfants.
Enfin l'enfant est victime d'1..::',,-:; i::égali'~,-, p:':YS::'0~.J~-::'::y,e. Ses b(;soins pour
satisfaire à la croissc?;:ce so:,t pro;)o:,";:ioù:1ellc:-:,,,-:~'t pl:..:s -':J,..:v2s çue cc:t~:( des
adultes. ?~2:r.1e en se plaç3;~::t ê:,,'.3 l'r:.:-'~-;0t~:~se favc'2.o1e oÙ l'en.f2....'1t couv:'e Son be-
soin calorique, on peut (C~2 ~::'re, 5~.S ~isq~e ~2 se ~rc~;e~, ç~e da~s :25 en-
quêtes oCl il existe des c __ ..:'::'cits pc:' cé;,~)i,ta en v'ot~inc e'c v::'~z-nünes, Co:::5 déf::,cits
seront plus sévères poi,;:~ ~,~S enf~":ts, et ils sere};: les p:',::::,.iers à en ptc:'r. C'est
:2 cas, en particulier, ~ __~s le type d'alimentation à base de fê:cule"ts o~ l'équi-
libre calorico-azoté e2~ ~el qu'il aSS'L:.re les besoins en protéines des adultes,
~ais non celui des enl~~~s.
L'enfant, fê.ute de rec2voi:' '--',;-.2 alimentatio,-~ sp2ci2iq':.-:e, essaye, dès c_'.;.'::':
:02 peut, de pcll~û~c2s difficultés en trouv~1t en dehors du plat familial, pzr
la chasse et la cu~iliet:e. des compl~ments alimentaires. Cepenàa.'1t, il faut se
g&rder d'en sures~~::2~ l'importance. 'De toute manière, ces ressources précaires
ne sont pas acco2s3i~l~; à l'enfant en milieu urbai~.
Compte te~u des perspectives dlaccroisseme~:t de la ~o?u12tion, il ne se~­
ble p~s que l'o~ ?uisse escompter, pour un avenir proche, ~,ê ~,121ioration du re-
ver..u rr.onétaire),~r caDi ta tel qu 1 il pui sse avoir une ini'lu~l':ce àéterminan te sur
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le comport~ment alimentaire. De plus, les spécialistes de la production ayricole
pensent que les ressources locales en lait, viande et poisson peuvent faire à
peine mieux que suivre l'accroissement démographique. On ne peut donc, par le
simple jeu de l'offre et de la demande, escompter une arr.élioration nutritionnelle
nette qu régime alimentaire dont profiteraient les enfants.
Il faut donc se préparer à prendre des mesures s;>'::ciFiq:.l(,(; )our ac<:roStre
les disponibilités en aliments protecteurs. Tout d'abord orienter les importations
Gli~ê'"taires vers les aliments ayant un intérêt nutritio,~el ; p~o~ouvoir la pré-
paration industrielle de farines composées ~ partir des denrées locales pou~ la
première enfance et les enfants d'c':l.ge préscolaire. Enfin et Sl,;rtout Paire en sorte
que, par une répartition sélective, ces denrées atteignent les enfar.ts au sein de
la famille (information des mères) et dans les collectivités (organisation de can-
tines scolaires).
4. La dépendance alimentaire
La consommation alimentaire est. pour l' essentielétroi tement dépendante (k:~
conditions écologiques; si bien que dans un pays àonné, parfois même à yeu de
distance, l'on observe des types alimentaires très différents ayant chacun leurs
problèmes nutritionnels spécifiques.
La complémentarité qui existe entre les zones à vocation pastorale ou cé-
réalière, entre les régimes des zones arides, humides ou d'altitude et qui d'ores
et déjà permettrait de fournir une alimentation mieux équilibrée, n'est pas mise à
profit en raison de l'insuffisance des moyens de stockage, des difficultés de
transport et de l'arch~1sme des circuits co~~erciaux traditionnels.
Alors que l'agriculture africaine a montré au ccurs des dernières années un
remarquable d~1amis~e G&ns le secteur des cultures de rapport, dans le domaine des
cultures vivrières on o~serve une stagnation. L'objectif princi~ du producteur
est de couvrir pa: l'~utoconsommation ses besoins familiaux et de ne commerciali-
ser que la part des produits qu'il juge excédentaire. Dansees conditions, la pro-
dl,;ction alimentaire a les plus grandes difficultés à suivre la demande du secteur
monétarisé, d'où, comme on l'a vu au chapitre XI, des hau's'ses saisonnières très
nettes pendant la période de traite ou en période de soudure qui entraînent de
fortes dépenses monétaires pour un gain nutritionnel faible.
Le ~~ys~ dans les régions orientées v~r3 :èS c~:~ures d'eX?0r~Q~~0;: SÜ~L
peu à peu de :'économie de subsistance et dispose d'~~ revenu monétaire qui pe:me~
des choix ~:imentaires ; mais c'est en ville où les revenus sont plus élevés que
se p~oduis~nt des changements rapides dans les habitudes de consom~ation, en rai-
son du br~~~~gc ~~main et des contacts entre modes de vie différents.
.,
- 108 -
Déj~ nombre de villes et de zones rurales ct cultures industrielles
sont en partie tributaires des marchés extérieurs pour leur approvisionne-
ment en céréales. Cette tendance se développe également pour d'autres pro-
duits alimentaires (sucre, lait, boissons alcoolisées) (Chapitre IX, 3.4.).
La passivité du producteur ct l'égard des possibilités de développement de sa
production vivrière et le dynamisme du consommateur vis ct vis des aliments
de prestigeontpour effet d'accroître rapidement le volume des importations
alimentaires.
Cette tendance est renforcée par le fait que le marché des produits
locaux est approvisionné par des circuits commerciaux traditionnels qui se
fournissent auprès de petits producteurs inorganisés. Pour obtenir des prix,
une qualité garantie et un approvisionnement régulier, les commerçants de
gros et les chaînes de vente sont amenés ct passer commande sur les marchés
extérieurs, car seule l'importation répond à ces exigences.
Déjà dans nombré de pays, une part importante des recettes d'expor-
tation sert à importer des denrées alimentaires. Si des mesures ne sont pas
prises, la dépendance alimentaire ne fera que s'aggraver. En effet, les pers-
pectives démographiques montrent que, en raison du phénomène marqué d'urbani-
sation, le taux d'accroissement de la population rurale est plus faible que
celui de la population totale, ce qui permet de supposer que si la producti-
vité ne s'améliore pas sensiblement, l'écart entre la production et la demande
irâ en s'accentuant.
Ce problème a de telles incidences sur le plan nutritionnel et écono-
mique qu'il justifie l'établissement d'une politique de taxation et de subven-
tion, de manière à freiner ou promouvoir la demande d'aliments importés en
fonction de critères nutritionnels et à stimuler la production locale et les
échanges intra-régionaux en utilisant la complémentarité qui existe entre les
différentes zones écologiques.
Cette évolution r~?ièê de la consoœ~ation dans le secteur monétaire
doit être utilisée pour introduire sur le marché àes aliments nouveaux, étudiés
en fonction des déficits nutritionnels, et pour implanter une industrie alimen-
taire qui permettrait de mieux utiliser les ressources locales.






II. HlTEiŒT ET orn1::1\TTATIOI'! DSS r:r;QUETF:S
1. Evolution des méthodes
Conçues par les nutri tionnistes comme un trav2lil de recherche ci,Acons-
crit de prêfêrence à des zones oQ se posaient des probl~mes nutr~~ionnels, les
enquêtes alimentaires avaient pour objectif une évaluation c)~ifir~ê des niveaux
de consommation par rapport aux besoins ; les enql.êtes clinj ques devant confirmer
les résultats observés. El1es se limi taient donc souve:'1t à une étude des problè-
mes nutri tionnels dans ses rapports avec la sant:?': ru~)l.i (l'~e.
De leur côté, les statisticiens ~l les (:conOITi.i stes .:J.véi.ic:r,t, eni.re]"Jris GD
milieu urbain des enquêtes de budeet qui n'étuGiQiont l'alimen~~tior. que
sous l'aspect de la dépense monét~ire.
Ces deux conceptions qui pr(:sentaient des JacL:c:es re0~~cttC1iJles se sont re-
jointes peu à peu, et depuis dix ans se sont déve20ppéèS not2Jn;.-;ent clans les 7.Ol1e~;
rurales des pays d'expression française, des enquêtes pOJydisciplinaires par son-
dage sur l'alimentation et le nivl'ilu de vie. T)ans ces pays, les enquêtes ont été
réalisées avec l'aide matérielle de l'asSstance bilatérale française et avec l'aide
technique d'économistes et de statisticiens formés pa::' l'InSSS et de nutritionnis-
tes formés dans des cours conjoints FAn-OMS.
On peut se demander à quo~ tient cette o~ien~~~~cn ~c~velle des enqu~tes
dans les pays francopho~~s. Dans le do~air.~ de l'éco~o~ie, Cè~~ p~::'aît dQ a'~a né-
cessité de fournir des renseig~emcnts valables pour l'~tabljss2~e~t des comptes
économiques nationaux qui, d;O\DS la conCe?tiOYl française, sont des comptes par pro-
duits. Sur le plan r.utritionnel, l'effort entr~pris par Ja FAO pour fournir des
techniciens a été pJ '-'~; im;>ortant ("i\.le d;;ns d'autres pays (voir fig. 1). Il semble
que l' expérience acr::'",~_,;: ?<lC ces s?écialisê,_S au cours G' enquêtes l imi tées par
choix raisonn~ ai.t ~c{'";:::'s Ge modifier la rr<:';;-.odologie è('.:..;-,s le sens d'UYle meilleure
intégration inter~iscip]inaire.
Cette polyvalence de l'équipe chargêe de l'enquête permet une valorisation
réciproque des résultats, TnClis poV.r le moment l'analyse des :censeigr,eme:'lts collec-
tés sur le terrôin est incomplète notamment du point de VUE: des corrélations entre
la consommation et le~ facteurs socio-économiques. La-mis~ sur pied d'un programme
de dépouiller:.~l.t sur o;:-::i:;,=,tc,~r laisse penser qu'à l'avenir ces corrélations pour-
ront être mieux étudi~es (2~~).
2. Intérêt des enquêtes pour la recherche fondamentale
Le comportement alimentaire est un tout intégrant de nombreux facteurs.
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D'après Trémolières et Claudian (144), il est conditiolliîé par:
(a) des besoins orgèniques : cel1ulai:,es et tissulaires
(b) des facteurs psychosensoriels qui joueront sur l'acceptabi1itê des
aliments ;
(c) des facteurs culturels, sociaux et économiques impos~s p~~ le milieu
extêrieur qui font gue, cor.",,:: le disent ces auteurs, "l'horrune est pro-
bôolement consonù),ateur de symboles autant que de nutriments".
L'enqu\?:te de cm15œmnation, point d<è: l'encontre du nutritionniste, de l'éco-
nomiste et du sociolo~u~. est l;ou~il ~olyvalcnt qui permet d'observer et d'enre-
gistrer les choix du consO"'U1iatr'ur face d la 9<,::;mc des aliments dont il dispose et
d'en d~gager les lois. Pour cela, il faut àes unités de mesure.
Les calo~ies et les nutriments, de même que la valeur monétaire, sont ces
ul,i tés commu..'1es à chacun des aliments. ElJes perme tten t cor. tra:remen t au vieil ada-
ge, de m~la.''îger la chèvre et le chou, c' est b. dire d' exprimer en une donnée unique
des niveaux de consommation issus d'~l~ments disparates, de les comparer entre eux,
de les hiérarchiser pOUl.' pOI'ter un jugéiilcnt ce valeul'.
Le nutritionnist2 dispose de ces Imités de mesure et peut analyser le com-
portement alimentaire dans ses rapports avec les besoins physiologiques (chapitre
VI et VII). De même l'êco:1O~,11St.(~, à la suitr. des travaux d'Engel, en introduisant
~,:. ::otion du coCIt J peut a.:~ .::'yser l'influ;:ncc': des facteurs socio-économiques
\ co:~.i:: le :-evenè< est Gars u:~.c cèrtaine l'·.csurc le re.fJ et) sur la consommation. Il
,-·.:z::,:::' t, i". partir èes coc:_';?icië~:1ts ct 1 élastici té:, des fonctions de consommation qui
~iC~~ont à pr~voir 1;0volu~ion de la d~~a~6e.
Il est cC'~c..::":--.~, .. :, ~ p0:::;si b"'e de' pou:;s.r ))1 us lCÜl l' 2:tude du comportement
~~::'~~ntairc par d~s corr~13tions crois~es entre l'économie et la nutritio~. En
_"~::'c:u::"iC'r, on a -::s",oyé .. ë montrer la dc:.-)encl'~ncc: du rf~0 iJ:lé:: 2,UX facteurs écolo-
_~_~~ (c~ëi?itre IV ~t VIII) et l'jn' uc~ce d~ certains indicateurs économiques
~~ ~oci~ux (rev~~u. t-Cllc des m~nages, ca (gor~es socio-proFessionnelles) sur les
'_'::"·cC.X è-.: consc···.:..·~:"on, en termes l:utri tio:, ;els et non pl'us en valeur monétaire
.,....-/:~.~~~~ X et :.::..::. ~{:t aspect de la cO:1.,ommation est riche d'e:lseigI1ements pour
~'-~~~~ ~u compo~:e~~nt ali~entaire, mais tr~s peu d'cnqu@tes africaines ont abord!
--~ )~'0012::i,es cr~i cxigen t W1 dépouill.l>ment méczil:1ogra::>hic;ue très poussé.
Znfin, la contribution d~s enquttes afri~aines a l'étude des facteurs socio-
C ..,::' i.:urcls et psychosensoriels, qui candi tionnent le symbolisme et l' acceptabili tê
--.. .. ':; a.liments, ~st peu importante et i'e"te du domaü:2 quali tatif. On se contente de
__ c~'ire des fai ts (habi tudes de consommation, bI0 èag88 cul turels, aliments de
>'(;stige) (cha.pitre IX) sans t~nter d,~ les expl iqlAer' , Il manque, semble-t-il, au
.,'
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psychosociologue, pour aller au-del~ de la simple ethnographie alimentaire, des
unités de mesure qui permettraient de quantifier les phénomènes, de les hiérar-
chiser, de les pondé:rer entre eux. Ceci afin de jete'r quelque lumière sur les
choix alimentaires et sur le pourquoi de l'évolution de la consorr~ation.
Cela ne paraît pas impossible. Dans les pays industrialisés, les études de
marché deviennent une véritable science du comportement gr~ce à l'analyse statis-
tique. Il serait souhaitable que les enquêtes de consommation, telles qu'on les
conçoit actuellement en Afrique, améliorent leur méthodologie dans ce domaine.
3. Intêrêt pratique des enquêtes
Les enqu~tes de consommation par sondage, régionales ou nationales, sont
indispensables pour établir les bilans des disponibilitês alimentaires et les comp-
tes économiques de l'année de base sur lesquels se fonderont les prévisions du
plan de développement.
A l'heure actuelle, les évaluations de la production agricole sont extrême-
ment difficiles, car elles se heurtent à la diversité des associations culturales
et des cycles végétatifs, aux variations de rendements et à la forme anarchique des
surfaces cultivées. De sorte que l'on se contente gênêralement de produire des es-
timations pour les aliments les plus couramment utilisés. La plus large partie de
la production vivri~re est autoconsomm~e et échappe de ce fait aux statistiques du
commerce ; ce qui empêche de connaître avec précision la part qui revient aux
semences, qui est transformée pour d'autres usages alimentaires ou qui est utilisée
à d'autres fins que la consommation humaine.
Il en résulte que pour de nombreux aliments de base, nota~ent les racines
et les tubercules, et pour les viandes d'abattage, les oeufs, le lait, les chiffres
de production sont plus des estimations potentielles que réelles. Par contre, de
nombreux aliments: noix et graines, légumes verts, fruits, produits de cueil-
lette, gibier et une partie des animaux do~estiques échappent aux investigations.
Lorsque des chiffres sont proposés, ils reposent souvent, sur des extrapolations
hardies (Nota).
Seule, l'enquete d~ consommation par sondage, faisant appel conJolntement
~ la pesée et à l'interview, r~pond à ce besoin de connaissance. Elle permet de
suivre les aliments récoltés au niveau du ménage, de noter les transformations
qu'ils subissent, les quantit~s rejetêes ou vendues, les quantités achetées ou of-
fertes, de cat~goriser ces produits en autoconsommés ou com~ercialisés, en produits
locaux ou importés; c'est donc une étude dynamique de l'activité familiale que
l'on r~alise.
!:!è ~ A H:l.èl:leasaar, par rappor~ à l'anquôto da ooMarnmation leu ohiffres do prodllotion solIt 3\11'-
eat1mos de '!O p. cont pour le3 l"aOiJHJS at tubercules crt la volaille; dG 60 p. oent pour les hllriûat13~
do 300 P. oont pour les OG\lfs. Par oontro la production ost OOllSOst im$e da 40 p. cant pour los po 1930r.;>
et los 16eumos (Ii; de 90 p. cont pour les fouilles ve1"t3s. La r~ a.ljment da basa, e!1t eat lmé à.
10 p. oent près Oe qui pa."'Oît relAtivement set 15fa.:I3ant e14~).
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A partir des résultats, le nutritionniste va définir le type alimentaire
de la population enquêtée (chapitre IV), étudier les habitudes de consommation et
les solutions adopt~es pour conserver ou préparer les aliments (chapitre IX),
juger de leur innocuitê (chapitre V) et de leur int~rêt nutritionnel (chapitre VI,
VII) .
Pour l'économiste, les quantités utilisées permettront d'améliorer les
statistiques de production et des échanges, d'en chiffrer la valeur par produits
et d'estimer la valeur ajoutée. D'autre part, la connaissance du budget familial
permettra de juger de la place relative qu'occupe chacUn des besoins.
L'enqu~te se rêvèle donc un outil incomparable pour estimer la situation
alimentaire d'un pays donné à un moment donné. Elle est dans le domaine agricole
le seul moyen d'établir des comptes économiques nationaux et des bilans des dispo-
nibilités r~alistes.
Mais] 'enquête est plus que cela, Par un découpage approprié de l'êch~~­
tillon, elle rend co:npte des variations saisonnières,de l'influence des facteurs
socio-économiques sur la consommation (chapitre VIII, X et XI). Elle permet au nu-
tri tionniste
de préciser en fonction du temps les périodes les plus critiques de l'an-
née ;
de connaître au moyen d'une étuèe de distribution le nombre de familles
affectées par des déficits alimentaires ;
- d'identifier les groupes humains les plus défavorisés par des corrélations
avec la taille de la famille, la profession, le revenu;
- d'en mesurer les effets en termes nutritionnels et en définitive de suç-
gérer des mesures pratiques appropriées (chap. Conclusion l l, 2, 3, 4).
Pour l'économiste, l'analyse des différents postes de la dépense totale et
de la dépense alimentaire permet:
d'étudier les variations saisonnières de la demande et de ~uger de l'ap-
titude des circuits commerciaux à la satisfaire
- de voir à quels stades de l'économie se situent les différentes classes
de population ;
- d'identifier les groupes les plus aptes aux changements
."
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- d'ét~blir, par des corrél&tions avec le revenu, des coefficients d'élas-
ticité en valeur et en quantité, qui permettront de ?rêvoir l'évolution
des tendances de la conso~ation.
On voit tout le parti que l'on peut tirer de l'étude de ces données pour
la planification t~~t du point de vue social qu'économique.
Halheureusement, très peu d'enquêtes avaient au départ de telles ambitions
qui exigent :
un large échantillon statistique;
une approche méthodologique intégrée entre l'économie et la nut:ition
un dépouillement mécanographique extrêmement poussé.
Seule à ce jour l'enquête de Madagascar répond à ces critères (146), mais
elle prouve amplement que des enquêtes de ce type peuvent être réalisées da:s les
pays en voie de développement. D'autres enquêtes rurales effectuées ou en cours
dans les pays d'expression française ont ces objectifs. Leurs résultats sont at-
tendus avec intérêt. (chap. l,).
4. Recherches à entreprendre
Les enquêtes de consom~ation par sondage, régionales ou nationales, établies
sur un cycle annuel et utilisant conjointement la méthode de la pesée et de l' in-
terview, apparaissent comme la technique de choix. Le plan de sondage doit être tel
que les résultats établis sur un certain nombre de ménages doivent pouvoir être
extrapo10s à l'ensé~ble de la population.
Pour ~~éliorer la qualité de ces résultats et faciliter les comparaisons
internationales, il convient d'évaluer les besoins nutritionels à partir des mêmes
standards, d'~ppliquer pour le calcul de la valeur alime~taire des tables de
composition des aliments plus précises et de présenter les· rësultats sous une forme
standardisée.
Dans ces trois domaines, des améliorations tech~iques sont possibles. La
FJ-.O, seule ou conjointement avec l'0l1S, a publié des méthodes d'évaluation des
besoins en calories, protéine et calcium (13) (14) (15) (12). Une étude sur les
besoins en vitamine A, thiamine, riboflavine et niacine est en cours de publica-
tion (200). Elle prépare avec le "National lnstitute of Hea.lth" des USA "une Table
de composition des aliments à l'usage de l'Afrique". Dans le domaine méthodologique.
la FAQ a publié un manuel d'enquête (149) et un "progra~e des·enquêtes de consom-
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mation alimentaire" qui, entre autre, suggère des tableaux de présentation des
résultats (95).
L'enqu~te ne doit pas @tre limitee ~ l'étude des niveaux de consommation
pour l'ensemble de la population. Elle doit prévoir diverses corrélations avec les
facteurs socio-économiques. Cela implique, à notre avis, une technique de dépouil-
lement qui permette de calculer ~ la fois la consommation et les besoins pour
chaque famille. On réaggrège ensuite, a posteriori, ces données par classes de re-
venu, par catégories professionnelles, selon la taille des ménages ou les saisons.
Ce qui permet d1éviter le calcul par unités de consommation, tout en éliminant
l'effet de structure des ménages qui, sans cela, peut conduire à des interpréta-
tions erronées (chap. II l, X 2).
Signalons pour terminer les différents domaines qui, compte tenu des résul-
tats obtenus à ce jour, requièrent des études complémentaires.
La consommation moyenne du groupe enqu@té, telle qU'elle est exprimée d<ms
la plupart des enquêtes, peut, si l'on n'y prend garde, dor~er l'illusion que les
niveaux de consommation sont satisfais~îts lorsque la moyenne est conforme aux
besoins, alors que ce mode d'expression des résultats cache le plus souvent de
graves inégalités de distribution. Quelques résultats d'enquêtes montrent, en effet,
qu'il existe une importante dispersion de la consOlrmation autour de la moyenne du
groupe. Cette façon d'exprimer les résultats devrait être systématique, car cles~
le seul ,moyen de chiffrer l'ampleur des déficits de consommation (chap. Xl).
Quelques rares enquêtes réparties sur l'ensemble du cycle agricole ont per-
mis de mettre en évidence les modifications saiso~,ières de la consommation. Ce
phénomène est mal précisé, car généralement les enquêtes ne sont répétées que deux
à trois fois dans l'~înée, de sorte que l'on a une vision très partielle du phéno-
mène. Il y aurait lieu de voir à quel moment précis du cycle agricole se situent
les minima de la période de soudure et d'étudier dans les différents types de ré-
gime comment, par des productions décalées dans le temps, et gr~ce à l'appoint des
produits de cueillette, le paysan arrive à atténuer les à-coups de consomuation,
faute de pouvoir étaler ses. réserves alimentaires (chap. VIII).
Parmi les corrélations entre la consommation et ies facteurs socio-écono-
miques, celle en fonction du revenu revêt lli1e importance particulière pour la pla-
nification. Comme on l'a vu, les enquêtes de budget entreprises généralement en
milieu urbain parce qu'elles s'adressent à des consommateurs vivant én économie de
marché, se contentent d'étudier par strates de revenu la structure des dépenses
alimentaires en termes monétaires. L'économiste en déduit des coefficients d'élas-
ticité/prix pour évaluer la demande. Il serait utile, en même temps, d'estimer la
consommation en poids, de manière à mesurer les effets sur le plan nutritionnel
des modifications de la structure alimentaire en fonction du revenu, et afin
d'établir des coefficients d'élasticité/quantité. '
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Ces enquêtes devraient avoir lieu, tout d'abord, dans les villes qui ont
à faire face à de graves problèmes d'urbanisation, aFin de mieux connaître les
difficultés alimentaires qui affectent les groupes socio-économiques les plus dé-
favorisés. En milieu rural, il serait intéresséU'1t de voir COf;-J~;:.::nt s'orientent la
dem~1de alimentaire et les niveaux de consorrmation a mesure que l'on passe de
l'économie de subsistance à l'économie de marché. En effet, dans les groupes de
consorrc~~teurs à bas niveau de revenu, les phénomènes ont été tre~ peu étudiés et
sont mal connus. Pour le moment, les coefficients d'élasticité servant;;' établir
des pers~ectives de consommation ont été déterminés dans quelques e:J.quêtes urbaines
sur des consorrmateurs .oyant des revenus n',on2l:aires élevés et vivant en économie de
marché. Pour la masse des ruraux qui vivent encore en économie de subsistance, la
nature du régime dépend, semble-t-il, beaucoup plus des conditions ècologiques que
du revenu (chap. XI).
Une augmentation des disponibilités monétaires permettra d'accéd~r à cer-
tains .:lliments commercialisés pain, sucre, etc .. et l'on pourra pouL' ces p~~()duits
étudier l'évolution de la demande p;::r les méthodes classiques. nun S&rlS difFicul-
tés d'ailleurs en raison des conditions anarchiques des marchés traditionnels. Mais
pour l'essentiel de la ration que constituent les produits autoccnsowmés, il y a
tout lieu de penser que la consorr.r.\2.tion se modifiera beaucoup plus en fonction des
augmentations de la productivité agricole et des besoins physiologiques que du
revenu. De sorte que pour établir des perspectives de consommation, de nombreuses
recherches sont encore nécessaires. Dans ce domaine difficile que consti tue J'étu-
de du comportement alimentaire, l'économiste et le nutritionniste, comme "l'aveu-
gle et le paralytique" de la fable, se doivent de faire un bout de chemin en!.iemble.
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L'étude se réfère essentiellement aux enquêtes de consommation ali=
mentaire effectuées en Afrique Intertropicale de 1950 a 1965.
La première partie met en évidence, sur le plan méthodologique, les
differences qui existent dans la conception et l'ex~cution des enquêtes et
dans la présentation des résultats (Chap. l,II).
La deuxième partie traite de la consommation dans ses rapports avec
le milieu physique et analyse les apports alimentaires du point de vue nutri=
tionnel (Chap. III a VIII).
La troisième partie étudie la conso~mation dans ses rapports avec
les facteurs culturels, sociaux et économiques, (Chap. IX à XI).
Les traits les plus caracteristiques de l'alimentation des popu=
'lations de l'Afrique Intertropicale paraissent être les suivants: on observe,
Une forte dépendance de l'alimentation aux conditions écologiques
qui permet de définir par zones géographiques trois types de régimes
a base de céréales, féculents et légumineuses g ,
Un déséquilibre calorico-azoté dans les régimes de la zone équatoriale
dO a la prédomin~~ce des racines et tubercules,
Une faible consommation de protéines animales dans les zones rurales,
plus élevée chez les salariés en milieu urbain,
Des carenC25 vi t amini ques A, B2, C dal1s l es zones sèch~s; B2 dans
les zones humides: A dans les zones d'altitude de l'Est Africai~
De fortes variations saisonnières de la consommation de céréales,
féculents, légumineuses et produits aninlaux mais ces fluctuations
sont attenuées par le décalage des r~coltes dans le temps,
Une mauvaise utilisation des ressources existantes ou potentielles
qui ~ne~e à mépriser certain~ aliments locaux au profit d'autres
plus prestigieux,
Une forte tendance a la consommation des aliments importés qui conduit a
à une dépendance alimentaire croissante de la région vis-a-vis du
du res te du monde,
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Une forte dispersior. de la consom;nation familiale autour de la
moyenne du groupe laissant supposer qu 1 une fraction importante de
la population subit des restrictions alimentaires,
Une baisse de la consommation à mesure que la taille du ménage
augmente, et des inégalités de distribution à l'intérieur de la
fa~ille au détriment des enfants,
Une autoconsomrnation importante qui représente en milieu rural
l'essentiel du revenu,
Une amélioration quantitative de la consommation en fonction de
l'augmentation du revenu mais qui se reflète peu sur l'equilibre
alimentaire.
Enfin,l'effet bénéfique que pourrait avoir l~ dépense monétaire
sur la composition du régime est en grande partie ann~lée ?ar le
caractère saisonnier des rentrées d'argent et par la ha~sse des
prix qu'en découle.
La conclusion e§t divisée en d~ux parties: résultats, méthodologie.
Les résultats sont regroupés de manière à mettre en évidence les difficulte~
alimentaires du milieu rural, du milieu urbain et des enfants et la dépendance
alimentaire de l'Afrique Intertropicale. Des mesures sont suggé~ées qui
constitutent l'eba~che d'une politique alimentaire.
Du point de vue méthodologique l'enquête de consommati on par sondage
se revèle être un outil indispensable pou~ étudier le comportement alimen=
taire, améliorer l.es statistiques nationales de consommation pt Ii,'-;'inic dans .. le
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